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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
gpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a tpeut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lift. llien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ni traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

loutre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
eonvénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Pnhlius Ovidius Naso l, naquit à Sol.
moue, dans l’Abruzze citérieure , le l5 des calendes
d’avril,ou le” mars de l’an “Il! de Rome, 45 ans

avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un
de ses aïeux, à muse de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant a un pois chiche. Ovide rut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres lesplus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
attralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
renient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne [il que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mm, poéte en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
languedes muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

in’at plus faire. -Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pour maîtres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Archius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , es
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il compo”, dans sa jeunesse, des dé-
rlamations qui eurent un grand succès; ilse rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer c la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles, et qu’OxidoÂ

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres, le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu.
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé, peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

desa jeunesse. -Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charer
dont il fut revêtu analemme la magistrature, ou





                                                                     

SUR ONDE. IX

Si Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins de cette mallresse mystérieuse, et se donna pub“-
èlamode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

bétoines délaissées; mais il laissa a ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité; Il n’était bruit dans Rome

que de ses etploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’eloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
smamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs

leurs charma jusqu’alors ignorés. llavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses p!us charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
(préf-ds des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne [accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à tt’moin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
Ildt’lilé sans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et œ rapproche-
ment e«t déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq
livres , qu’il réduisit ensuite titrois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sons les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célébrasous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovîde, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la

patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, quesesamis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il amis a taire le nom de lavéritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire, la matlresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autoritéd’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla (l’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Ence, eût attenté à sa vie,
la terre n’eut point vu les Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum , dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tihulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-mème , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité, à en

mm de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre, jugerpar les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x N01 ICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
mème sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: « Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tin-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et a côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien:

Serrure potai. perliers an passim royas P

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Ferrer hue (Imam pierra doc.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent z je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au redue, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et. ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui , a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage de sa raison, » dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l’cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medicomiue fadai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Mélumofpllows et les
Furies, ses véritables titres. ll avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pétille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comc’lius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

SUR OVlDE.
Rome, unemaison prés du Capitole; dans les fan-
bonrgs, de vastes jad’ms situés sur une colline,
attela voie Claudieme et la vole Flaminienne. La
dormeur de son comme et l’agrément de son a-
]rit ini avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
sertit longue des personnages distingués qui fai-
saisit sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
peut; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des
Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotta, consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer;

Enfin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Gamanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui dacendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
Taupe-sur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
[traînait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les daices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur la bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez la Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis ratés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

a: Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , la cheveux épars, elle se irai.
nait aux pieds de ses dieux domatiques et baisait
la foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa kinine, ses amis l’en détournèrent à force de
prières etde larmes, et Celse, lepressantsur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son gaie, brûla avec plusieurs
deala ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’éo

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfiniejour amenait à paraitre; un des garda
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa hume veut le suivre dans son exil; mais il la
[resse de rester a Rome pour tâcher de fléchir Au-
guste : ellecède, sejetteéploréedans sabras,l’é-
tre’n une dernière fois et tombe bientôt évanouie,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénatni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
Œt de [napel-eut; il n’était ni exilé ni exporté,

XI
mais rdégué à l’extrùnitédel’empire, etcetteder-

nièrepeine laissaitaceuxqui lasnbissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis, dans la crainte quel’anpaenr,
achevant de l ioler les lois, nedépouiliat le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothequa publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempéta. Le poète mit pied à terre dans la Grèce .
traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’Hellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les boucha du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autra peupla armés
contrela domination romaine , qui s’arretait la.

Il nous faut. maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-a-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette qua.
tion, qui, seule, a été le sujet de livra entiers ; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, a la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, en une erreur, a une faute qu’ila
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si

lce : L -Par-diamant gamme duo culmina, carmen et erron
murins/ac“ salpe manda mm au.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car cliquai vidé 7 car au” fanum [au 2

Enflnsesamis et samaison lapamgèreut avec
lui:

Quld referma consumez“ nefas [matonne mais; f
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectura des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications la plus bi-
zarra. Quelques-uns, au contraire, ont. voulu, mal.



                                                                     

au NOTICEgré Ovide lui-même, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, un d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testeut l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offenvant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ,-

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Paudataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

a sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petitefille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’0vide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui deRome :

Quid referont comme nefas famulorqus noctules 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poète, une explication

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, (mon, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-cide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa t0ujours de la mort de son

mm. -Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capet-ut Augusta: dauphe ignorées-6 au”.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas TL
hère et Livie, qui, après l’avoirf’ait reléguer à Tom

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude, /
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqua
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaientshérissés de flèches lancées par les Barbara;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaire,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les halti-



                                                                     

SUR OVIDE. xmsans couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tête blan- i postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-

chissante, et armât d’un glaire pesant son Ibras ai. : tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

au)“. satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même Oiseau , d0nl l’on ne saurait préciser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
bissés de ces invectives, l’en reprirent durement, ; de Penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
et “(une tu; obligé de leur faire des excuses et ’ des anciens, taisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il , vents Cl de tous les reptiles) il devait renfermer en

ne voyait en elfet que des campagnes sans verdure, l “Il tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces E cent-9 Vers i 075“ énumère tous les Supplices cé-
étcrnelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube la)!“ dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surlePont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les hallier à son ennemi- 00188 a comptés, il en cite 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un Professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaimt du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le sellième mole, imagina de distribuer
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le (et, en autant de chapitres.Telle était la une d’exil du poète qui venait de OVide,dans son exil, travailla au poémedes Fader.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
la muscs furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé ânonne le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues , et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lien d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques Faîtes. Ileînsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui , s’ils furent compOsés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés tidèles à sa fortune, qui avaient chez l menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
atx son portrait qu’une main pieuse avait. couronné tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
à! lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tête du proscrit. poème. Les Fortes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommer dans ses vers : 1 fait connaltre , dans sa poésie riche et brillante, les
une rosa que plus tard, dans les longues épures dont ’ cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées , les croyances populaire“ Ovide,
Mais le poêle a perdu l’inspiration de ses jeunes art-On dit, possède la science de l’aruspice et du

aunées, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont f grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
[un presque lui donner raison quand il septains, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende-D Quelques m0del’nes ont pensé que c’est

style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovîde.
couru après l’esprit Pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mais de son me, et il n’a souvent rencdntré que le le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui.

mauvais sont. Rarement il a su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’upression, jeanjet, toujours le meule, deses plaintes terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- grâce sabine ne “Il avait pas permis d’y mettre la der-

let-ainsi, que la monotone et pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha . ainsi que les Fautes,
douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au i l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lia: de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- i de! poêla, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui , qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
hume du nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux Plus.
qu’un de ses plus anciens amis (ou croît que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
lygus) osait demander à Auguste laconiiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biais.Cedernier coup lui fut le plus sensible; il j l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si dililcile
l’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iluqœ dans sa colère , il frappe, sans le nommer vénemeuts, de personnages et d’idées qui l’y pra-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, etavec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconfoudre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du styleet l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovale, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-a-fait indignes d’elle : le Panégyrique en
vers adressé à Calpurnius Pison, et’qu’on a d’un

antre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon, sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vet alu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemuet à Constantinonle
par un ordre exprès du roi deColchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide , que les savants ont à l’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
coutre les mouais poêles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur le: triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les l’antique; d’un autre sur labourais
d’Actium . enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ih ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulai.“
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il compOSa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sons le nom de dieu et de J u-
piter, et , seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome etles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait»ou excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cule. I

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
u qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide.
qu’habile capitaine. Transportés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fitte publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il àRome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. a Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait : «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut,.selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il un étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

c0njectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borystbène; soit dans Sa-
barie ou Suilen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-l’a , découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un! NICISSITATI! tu.
Hi: n’ira ou au!“ quant dim’ Cœran’s ira

Aquin“ patrie codon jouit huma.
me nim valait patriia occumbere terris,-

Sed frustra: buna mi fate deniers (arum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’Italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut a Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur F rédérie III, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Narcnis.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Brusehius, on en découvrait un:
autre à Sonar, ville de la Basse-llongrie, sur le
Raab, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabaric. Cc n’est pas tout: lloxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est il;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vidc, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, flt
voir, en 15l0, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciof’ano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.
De nos jours. en 1802, le Monileur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldavcs nom-
ment Lagon! Ovidalaum’, et non Laculi 0eidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleure, non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
(lares a ce lac. situé sur la rive du Dnicster, vis-a-ris
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Oivide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’0vide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reprorlie

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe Sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; ct Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semibaaemquz virant, remiairumquc boum.
EgoIidum Barean, egolidumqua Nahua.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
éCrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester [idèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poële , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abrnzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève a sept cent soixanœ-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses

as uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement a
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en lm, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ;en français , celle des Hérotdos,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ootde de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTlCE SUR OVIDE.
Renouard (neuféditions l, par du flyer (neuf), par
l’abbé Banier ( sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaltre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologtsés par allégories na-

turelles et morales : illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux dinérents sujets a et précédé
d’un médaillon du rpoéte latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Oeida

bouffon. l’Ovtde amoureux, l’Ocide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’td’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quantà la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Mata quant l moi . j’en trouve tout tort beau ,
Papier. dorure. Images , caractère.
Hormis la vers. qu’il fallait hisser faire

A La Fontaine.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

GWWW
LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
voie œt ouvrage des bords gétiques (2).Accorde,
ôBrutus(5), si tu en asle temps,l’hospitalitéàces
livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils en aient un. Ils n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah ! combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. n Cependant ils n’oscnt

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes, tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplait, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
i courtoise veut vous visiter. Quels que soient
P ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
I exilé , rien ne les empêche, s’ils ne blessent

en approcher; et comme tu le vois toi-mème, l pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque l àcraindre; on litles écrits d’Antoine (5), et toutes
toit domestique. Mais où les placer , me diras- les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

EPlSTOLA PRIMA.

BBUTO.

Naso , Tomitanæ jam non nous inœla terrai,
Hoc tibi de Getioo lilore mittit opus:

Si vaut, hospitio peregrinos, Brute, libellos
Excipe, dumque aliquo, quolibet abde loco.

Publics non eudent inter monuments nuire,
Ne suis hoc illis clauserit auctor iter.

Ah! quoties dixi : Cette nil turpe docetisl
lte; patet cutis venibun ille locus.

Non lumen soeednnt: sed, ut adspicis ipse, latere
Snb Lure privato lutins esse puant.

l Quæris , ahi has posais nulle componere le»?
I Que steterant “les, par: “ont illa tibi.
l Quid veniant, novitate toges fartasse nub ipso z
l Accipe, quodcumquo est, dummodo non sit au”.
1 lnvenies, quamvis non estmiserabilis index ,
l Non minus hoc illo triste , quod ante dedi:
Ë Bebus idem , titulo diflert ; et epistola oui ait

Non occultato nomine misse, dooet.
Nec vos hoc vultis, sed nec prohibera potentia;

Musaque ad invites ofliciou venit.
Quicquid id est, adjuge mais: nihil impedit «tu

Exsule, scrutin legibus, urbe frui.
Quod metuu non est: «Antont-seripta Ieguntur;

Doctus et in promtu actinie Brutus babel. 24
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rouille mordante ronge le fer abandonné,
comme un livre renfermé est mangé par la
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
fin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités , arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pas jugé indigne de quelque soulagement,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudence à en demander davantage.

LETTRE Il.

A IAXIIE.

Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand i
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en- l
core à l’illustration de ta naissance; toi pour g
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent l
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je, hélas!
Je crains qu’à la vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Rodilur ut scabra positum rubigine lerrnm ,
Conditus ut liueæ carpitur ore liber;

Sic mes perpetuos curarum pectora morsus ,

Fine quibus nullo coniiciantur, habenl. .
Net: prins hi meutem stimuli, quum vita, relinqueut;

Quique dolet ,citius , qnam dolor, ipse cadet.
Hoc mihi si Superi, quorum sumus omuia, credenl,

Fat-sium exigus dignus habebor ope;
loqua locum Scythico vacuum inulabor ab arcu :

Plus inti), duri , si precer, cris ero.

Bl’lSTOLA Il.

MAXIMO.

Maxima , qui tanti mensuram nominis impies,
Et géminas animi nobilitate genus;

Qui nasci ut pusses, quamvis cecidere lreœnli ,
Non osmies Fabios nbstulit uns «lies;

Forailan lune a que mitlatur epistola quœras,
Quique loquer tecum , cartier esse valis.

Hui mihil quid fat-jam? vereor, ne nomine lecto
Duras, et avens cætera mente les“.

Viderit bec si qats; tibi me scripsisse [chari

T. IV.

si. I-
10-)

’ je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes

sur mon infortune? Qu’en les voie donc l Oui,
je I’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
L faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
y liment; je ne pouvais, toutefois, en souffrir

t nt 1 un plus rigoureux.
1 Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-

gers, comme si, en perdant ma patrie, j’avais
p aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
l lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
l doublement mortelles, trempent leurs flèches
l dans du lie] de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
j rôdent autour des remparts épouvantés , com-
l me les loups autour des bergeries. Une fois

qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
faites avec les nerfs du cheval , ces ards demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérissées comme d’une palissadede

flèches; les portes solidement verrouillées peu-

vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans
interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,
luttant contre le froid, contre les dèches, et
contre ma destinée. Mes larmes ne tarissent que
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblable àla mort.
Heureuse N iobé , qui , témoin de tant de morts,

perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audebo , et propriis ingemuisse malis.
Viderit; audebo tibi me scripsisse lateri ,

Atque modutn culpæ notificare mer.
Qui, quum me pœna diguum graviers fuisse

Coulitear, possum vis graviers pati.
Hostibus in mediis, iniaque pericula verser;

Tanquam cum patria pas sil ademtu mihi :
Qui, mortis sœvo gemment ut vuluere causas,

Omnia vipereo spicule felle linunt:
Bis eques instructus perterrita mœnia lustral,

More lupi clausas circueuntis oves.
At sexuel intentus nervo levis nous equino ,

Viucula semper habeas irresoluta , manet.
Testa rigent titis veluti vallala sagittis,

l’attaque vix firme submovct arma sers.
Adde loci l’ai-jeun , nec fronde, nec arbore Inti ,

Et quod iners hyemi continuatur hyems.
Hic me pugnanlem cum frison, cumque sagittis,

Cumque mec fate, quarta fatigal byems.
Fine curent lacrymal.- , nisi quum stupor obstitit illis,

lit similis morti pestera torpor habet.
Feliœm Nioben, quamvis lot funera vidit,

Quæ postait sensum , analecta, mali!
48
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géo en rocher! Heureuses aussi, vous dont la I couverts de frimas, mon aine, soumise à l’in-
voix plaintive redemandait un frère, et qui fluence deletèred un chagrin incessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi , je comme la cire nouvelle au contact du feu. Son-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mon; puis, au même instant,
voudrais en vain devenir un bloc de pierre ; je la Supplie de m’épargner, afin que le sol
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé- des iSarmates ne soit pas le dépositaire de mes
duse elle-même serait sans pouvoir. os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

Je ne vis que pour alimenter une douleur guste, je pense obtenir un jour, après mon
éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient poutrageauii port plus tranquille; mais quand
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou- i Je consulere lacharnement de la fortune qui
jours renaissant de Tityiis ne périt jamais, afin l me.persecu.te, tout mon être se brise, et mes
qu’il puisse être toujours dévoré. timides esperances, vaincues par une force su-

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors- j Demeure, S eVünOülSSenl- Cependant Je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de I
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera

quelque relâche à mes maux habituels;vain U . .espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i- Telle e81 la faveur, ou bien il n en est plus
mage de mes infortunes réelles, et mes sens pour mai, que j’attends de ton credit, et que
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve tu peux essayer Ode m’obtenir sans compro-
quej’esquive les flèches des Sarmates, ou que même la dISçreuOn; 101, la glaire ded’elo-
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti- quencehrornaine (g), ô.Maxime, prête a une
vas; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
vient m’abuser,jecrois voirà Rome mes foyers je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si Il!
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous, t’en fais l’avocat, elledeviendra bonne; dis seu-
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon lement quelques paroles de pitié en faveur du
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel- pauvre exilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

ques courts instants d’un bonheur imaginaire, sache tout) quelle existence on mène dans ce
le souvenir de cette jouissance fugitive ag- coin reculé du monde; de plus graves soucis
grave encore la vivacité de mes maux, et, soit préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt
que le jour se lève sur cette terre malheureuse, que je voudrais lui inspirer est ait-dessous de
soit que la nuit pousse devant elle seschevaux l son âme céleste. ll n’a pas le IOisir de s’infor-

Vos quoque talion , quorum clamantia trstrem s Sive diesigitur eaput hoc miserabile cernit ,
Cartier velavit populus ora nova. Sive pruinosi noclis aguntur equi;

llle ego clim, Iignum qui non admittar in ullum z Sic mon perpetuis liqiietiunt pecten cuisis7
“le ego slim frustra qui lapis esse velim. lgnibus admotia ut nova acra liquet.

lpsa Meduaa oculis veniat liset obvia nostria, Sœpe precor mortem; mortem quoque deprcror idem,
Amittat vires ipsa Medusa suas. Ne mes Sarmatieum contegat ossa soluin.

Viviinus, ut sensu nunquam careainus amaro; Quum subit Augusti quæ sit cleincntia , credo
lit gravier loiiga lit mon pœnii mora. Mollia naulragiia lilora passe (tari.

Sic ineonsumtum ’l’ilyi, semperque renascens, Quum video quam sin! mon tata tenucia , tungar;
Non périt, ut possit sæpe perire, jocur. Spesque levis, magno viéta timore, cadil.

At7 puto, quiim raquiez , Modiriiiaque publics cure Nec tamen ulterius quidquam sporove, preu)“: ,
Somnus adent, solitia no! venit orba malis z Qiiam male miitato posse carne loco.

Somnia me terrent veros iiiiitantia casua; Aut boc, nul nihil est, pro me tenture modeste
Et vigilant sensus in mea damna mei. Gratin quod salvo vestrii pudore queat.

Aul ego Sarmatieas videur vitare sagittas, Suscipc, Romanœ lacundia , Maxime , lingue,
Aut dure captivas ad fera vincla manus z Difficilis causse mite patrorinium.

Aut, uhi decipior melioris imagine somni, Est mata , contiteor; ard te botta fiat agente:
Adspicio patriœ testa relicta moie : Lenia pro misera fac modo verba fugu.

Et mode vobiscum , apios aum veneratus , amici , Nescit enim Cæsar, quamvis Dent omnia norit,
Et mode rum car: conjuge, inulta loquor. Ultimo: hic qua ait conditione locus :

in, obi percepta est brevis et non vara voluptat, Magna tenent illud rerum molimina numen;
Pajor ab admonitu lit status iste boni. Hæc est mlesti pectore cura miner. f!
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à point mon offense. Passent doncles dieux, dont
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges,et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par 0reste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des Heuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif etla faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les. poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, œ qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: “est, In qua sint positi ragions Tomitæ ,
Quærere, linitimo vi: loco nota Cette;

Aut quid Saummatæ fadant, quid [azygos acres,
Cultaque Uresteæ Taurin-i terra Dom;

Quæque slim gentes , ubi l’rigore coustilit IstL-r,

Dura mon! celeri tel-ga pcr amnis equo.
Maxima pars hominuln nec le , pulcherritra, curant,

[toma , nec Ausouii militis anna liment.
Dont sumos arcus illis plenœque pharelrœ,

Quamqut- libet longis cursibus aptus equus z
Quodquu sitiul didicere diu lolerare l’aineinque,

Quodque sequens millas hostis bahebit aquas.
Ira Dei mitis non me misisset’in istam,

Si satis Isaac illi nota luisset, humum.
Nec me, nec quemqusm Romsnum gaudet alu hosts,

Meque minus , vitam eui dudit ipse , premi.
Noluit, ut potent, minime me perdere nutu.

Nil opus est ullis in mes fats Getis.
Sed neque, cur morerer, quidquam mihi comperit actum;

Nec minus infestais, quam luit, esse potent.
Tarn quoque nil l’ecit, niai quad lacere ipse mégi ,

Pneus etiom merito parcior in meo.
Dl [sciant igitur, quorum mitissimus ipso est ,

x

il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’cnlin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digue de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-même. Que ta voix donc. je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’inllexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-
nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majas Cænre torrs l’eut.

thue diu sub eo sil. publics sarcine rerum,
Porque manus hujus ladite gémis est.

At tu tam placide , qusm nos quoqne sensimus illum,
Judice, pro lacrymis ora résolve meis.

Non petite , ut bene sit, sed uti male lutins; utqus
Exsilium suive distet ab hosts meum:

Quamque dedere mihi præsentia numina vilain,
Non adimal stricto squallidus euse Getes.

Denique, si moriar, sabrant poulins Irvum
Ossa, nec a Scytbica nostrs premnntur huma:

Nec mule mmpositos , ut scilieet anale dignum ,
llistonii cineres angula pulset qui r

Et ne, si superait aliqnid post funera sensus ,
Terrest hic manas Sarmatis umbrs maos.

Cæssris hm animum poteront audits movere,
Maxime, movissent si tsmeu ante tuum.

Vox , précor, Augushs pro me tus mollistaures,
Auxilio tropidis quæ tolet esse reis:

Adsuetaqur tibi docu: dulcedine lingue
Æquandi Superis pecten lieute viri.

Non tibi Theromedon, crudusvc rogabitur Alt-eus,
Quique suis bonnines psbula l’ecitequis :

48.
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mame que tu vas implorer, mais un prince lem
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve.
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois, ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-mème,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pœnas princeps, ad præmia velot ,
Quique dole! , quotiea cogilur esse ferox :

Qui vicit semper, victia ut parcere posset,
Clausit et interna civica heIIa sera;

MuIla metu panai, pœna qui panai coercet;
lit jack invita fulmina rara manu.

Ergo , tam placidaa orator miaaua ad auna ,
Ut propior palriœ ait fugu nostra , roga.

IIla ego aum , qui te OOIIII; quein festa aoIebat
luter convins menu videre taos :

“le ego, qui duxi vestroa Hymena-on ad ignea ,
El. cecini fausto carmina digua toro :

Cajun le colitum memini Iaudarc. libelles,
Exceptia domino qui nornere suc.

Coi tua noununquam mirauli scripta legebas ,
IIIe ego , de vestra oui dala nupta domo.

Hanc probal, et primo dileclam semper ab ævo
Est inter comites Marcia œnsa suas;

laque auia hahuil malerlera Cœsaria ante ,
Quarumjudicio ai qua probala , proba est.

lpn sua inelior fauta, laudantibus istia,
* Claudia divina non aguiuet ope.
K9: quoque pretaritoa aine Iahe paragimua anna. :

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE III.

j Ruân, Ovide ton ami, si toutefoisun mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de

. toi dernièrement, au milieu de mes chagrina,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon I’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui muffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
les conseils. J’allais mourir, et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
je ne me sens point assez complètement raffermi

A BUFIN .

Proxima para vitæ IransiIiend’a meæ.

Sed de me ut sileam , conjux mea sarcina veslra est:
Non potes banc salve dissintulare fille.

Confugit bien ad vos 5 veslras amplrctitur am :
Jure venit cultes ad sibi quisque Dcos.

Flenaque rogal, precihus Ienilo Cœsare fesltia ,
Buata sui fiant ut propiora viri.

EI’ISTOLA III.

RUFINO.

flanc libi Naso luna mittil , RuIine, salut!!! ,
Qui miser est, uIIi si sont esse potest.

Reddita couinant imper aoIatia menti
Auxilium noslria spemque tulere malis. .

thuc Machaoniia Pmantius arlihua haros
Lenito medium vnInere sensit opem :

Sic ego mente jacents, et acerbe sauciua ielu,
Admonilu cœpi [ortier esse tue;

Et jam deliciens, sic ad tua verha revixi,
Ut soletinfuso vena redire niera.

Non amen exhibait tanna facuudia vira , ü





                                                                     

758

tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux dèches des
Sarmetes. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rutilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie.
et continue de tester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Siuope ne s’alHigea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le (ils
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se réfugia a Lacédémone;

et alors on.ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance , quitta
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Acliille. Exilé de l’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le [ils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer

’ trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.

Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vicinoque metu terrai. utrumque letue.
Altern Bistonias pet-a est censura sarisses ,

Altere Sarmatice spicule misse menu.
I nunc, et veterum nabis exemple virornm ,

Qui forti cesum mente tulere , refer:
Et grave magnanimi rohur mirare Rutili,

Non usi reditus conditioue dati.
Smyrne virum tenuit , non Pontua et hostice tenus;

l’aine minus nullo Smyrna pelauda loco.

Non doluit patrie Cynicus procul esse Sinopeua;
Legit enim sedes, Attica terre , tune :

Arma Neoclidee qui Persica rouludit ermis ,
Argolice primant sensit in urbe lingam:

Pulsua Ariatides patrie Leoedæmona fugit;
Inter quea dubium, que: prior esset, carat:

Cæde puer l’acte Patroclus Opunte reliquit,
’l’liessaliemque adiit, hospes Achiliis, barnum:

Essuleb Hæmonie Pirenide cessit ad undem,
Quo dure trabe Colcbes sacre cururrit taquas:

Liquit Agenorides Sidonie mœnia Cadmus ,
Poneret ut muros in méliore loco:

Venit ad Adreetum Tydeus, Celydone fugatue;
Et Teucrum Veueri grate recepit humus.

Quid referem voteras Romanæ gentis , apud quo.

OVIDE.
j de Tibu r. Quand je compterais lous les bannis,
’ je n’en trouverais aucun, et à aucune époque.
4, qu’on ait relégué aussi loin et dans un payssi

Ë affreux. Que ta sagesse pardonne donc à le
E douleur d’un infortuné qui profite si peu de les
j conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait
’ guérir mes blessures, tes conseils en seraient
V seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
L tes nobles efforts ne soient inutiles, et que ton

art n’échoue contre un malade désespéré. Je

,’ ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
: dessus de la sagesse des autres, mais parce que
i je me connais moi-même mieux que les méde-

cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
i don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap.

plaudis avec reconnaissance a l’intention qui le
; les a dictés.

LETTRE 1v.
I A SA FEMME.
l Déjà au déclin de l’âge, je vois ma tète qui

l commence à blanchir; déjà les rides de la vieil,
l lesse sillonnent mon visage; déjà ma vigueur et
i mes forces languisssent dans mon corps épuisé,

et lesjeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

Euulibus tellus ultime Tibur erat’!

Persequer ut cunctoa, nulli detus oimtibul avis
Tem procul n patrie est, liorridinrve locus.

Quo megis ignoseet sapientia vestra dolenti,
Qui facit ex dictis non ile mulle luis.

Nec tamrn intieior, si poseint nostra noire
Vulnere, prœoeptie posse voire luis.

Sed vereor ne me frustre servere labores;
Neu juver admote perditul ager ope.

Nec loquor bæc, quia ait major prudentie nobis;
Sed nim , quant medico, notior ipse mihi.

Ut temen hoc ite ait , munus tua grande volumes
Ad me perveuit, consuliturque boni.

EPISTOLA tv.

axone

Jam mihi deterior canin adspcrgitur estes ,
Jamque meoe vultus ruga aenilis arat:

Jan) vigor, et queue languent’in corpore vires;
Nec, juveni lusua qui placuere , placent:

Net: , si me subito videaa , agnosoere posais;
Ætatia l’acte est tante ruine mais!
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reconnaître, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembter l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. c’est sans I cham à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années , aussi bien que le ré- ; que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail
continuel. Si l’on calculait mes années sur le
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi,
te semis plus vieux que Nestor de Pylos. Vois
comme les travaux pénibles des champs brisent
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi
de plus fort que le. bœuf? La terre, dont le sein
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro-

«luire sans cesse; il périra, le coursier qu’on
fait lutter sans relâche dans les combats du 5
cirque; et le vaisseau dont lfS flancs toujours
humides ne se seront jamais séchés sur la
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs,
s’entr’ouvrira au milieu des Bots. C’est ainsi

l donc une route moins longue à parcourir que
moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
l Grèce; et tous mes amis m’abandonnèrent à mon
départ pour l’exilJ’ai franchiser un fragile es-

jquif l’immensité des mers; et lui voguait sur
: un excellent navire. Je n’avais pas T iphys pour
pilote; le tils d’Agénor n’était pas la pour
1 m’indiquer la route que je devais prendre ni
Î celle que je devais éviter. Jason marchait sous
h l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
divinité n’a protégé ma tète. ll fut secondé par

“ les ressourcesingenieuses de l’amour, parcelle
science que je voudrais n’avoirjamais enseignée.

à Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- l cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
tinis ,je me sens vieilli avant le temps. Si le re- ! j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de j plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
l’âme; mais un travail immodéré les consume fet plus lourd à porter que celui du lils d’Eson.
l’un et l’autre. Vois combien la posterite’ g Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le (ils d’Eson (I), i sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Mais ses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu l je puisse te voir telle que tu es! que je puisSe
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont,
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait

à peine jusq u’aux limites de la Thessalie; ce qui
m’a perdu moi, c’est le courroux de César,

Confiteor [acore [une annos : sed et allers causa est,
Amiens animi , cottlinuusque labor.

Nain mon pur longos si quia mala disent suites,
Crede ntilti Pylio Nesture major ero.

Cet-nia, ut in durits, et quid bave firntius? nrvis
Fortin laurorum corpora frangsl Opus.

Quæ nunqttam vacuo solita est cassure novali,
Fructibus ndsiduis lassa senescil humus :

Ueeidel , ad Cirei si qui: certatnina semper
Non intermissis cursibus ibil equus:

l-Îirma sil ills lieet, solvetur in mquore navis ,
Quæ nunquatn liquidis sises cam-bit aquis.

Me quoque debilitat séries immensaj malorum ,
Ante meum tempus cogil et esse senem.

’ Olia corpus alunl; animus quoque paseitur illis:
I ntmodicus contra cas-pit utrumquo latter.

Adspiee, in has parles quad veneril Æsone nalus ,
Quant lattdem a sera posteritate lent.

Al tabor illius nostro leviorque minorqut-,
Si modo non vertun nomina magna premunt.

“le est in Pontutn , Pelis mitlente, profeutus,
Qui vis Tbessaliœ fine limendus crut;

liparis in mitai nocuil, quant Solis lb-orln

sers, presser dans mes bras ton corps amaigri.
et dire : c C’est son inquiète sollicitude pour
moi quil’a rendue si frêle! D te raconter en-
suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Salis ad oecasus ulraque terra lretuil.
Junetior “remania est Ponte , quant llonln sinistre;

El brevius , quant nos, ille perejjil iler.
“le ltabuil comites primes telluris Arltivze:

At nostram cuncli destituare fugant;
Nos fragili vaslum ligne sulcavimus arquer:

Que: lulil Æsonidett, firme carina fuit;
Nec Tipltys mihi reclor ont; nec Agrume tintins

Quas srqtterer, docuit, quas fttgrretttqutv, vins;
lllum tulata est eutn Pallsde regia Julie :

Défendere meum numina nulla caput;
lllum furtive: juvere cnpidinis artes ,

Que: a me velleut non didieissel Amer
“le domum rediit; nos bis moriemur in urvts ,

Persüterit lœsi si gravis ira Dei.

Durius est igitttr nostrum , fidissima conjux,
“le, quad subiil Æsone nalus , onus.

Te quoque, quam juvenem diseedens urbe reliquil
Credibile est nostris insenuisse malis.

l O ego, Dt (sciant, talent le cernure possim ,
Canaque mutatis oseula ferre genis;

Ampleclique mets corpus non pinque larertis;
- lita gracile boc feeit, dicers, cura met : 52



                                                                     

260 OVlDE.aux tiennes ; jouir encore d’un entretien queje composés; car moi, qui suis leur pere, je. les
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante, juge et je vors que presque tous merderaient
offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé- d’être effacés. Cependant je ne les retouche pas;

sar, à ces dieux véritables , un encens mérité. ce serait pour moi un travail plus fatigant que
Puisse la colère du prince s’apaiser bien- celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte

tôt, et 13 mère de Memnon, de sa bouche de rien de pénible. Est-ce donc le moment de h-
rose, m’annoncer enfin cette heureuse nou- mer mes vers, de contrôler chacune de mes

“me! expressions? La fortune sans doute me tour-mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos con fon-

de ses forêts à celles qui couvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime. Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois I mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir finit par V jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altérer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eûtëté funeste! Alors, pourquoi
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces je le partage, et souvent je me demande: a Que
vers même que tu lis, crois-moi,ô Maxime, je m’en reviendra-t-il? n Le peuple a-t-il donc
les écris avec regret et d’une main presque raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
Pebelle; un le] 8050 “.951 Plus POSSiblc à mon je moi-même destiné à être la preuve la plus

LETTRE V.

A MAXIME.

esprit, et ma muse, cifrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non lit ian mollior ille mec.
Quum relego, scripsisse padel; quia plurima cerna,

Me quoque qui feci indice, digua liai.
Nec tamen emendo : labor hic quam scribere major,

Mensque pali durnm sustinet sagre nihil.
Scilicel inripiam lima mordacius uti ,

Et tub judicium aingula verba voceri)?
Torque! enim fortune parum, niai Nilus in Hebrum

ConHuat? et frondes Alpibus addal Allies?
Parcendum est anima miserabile vulnus babenti;

Subducanl oneri colla perusla baves.
At, puto, fruclus ndest, justissima causa labarum;

Et sala cum mulle fœuore reddit ager. .
Tempus ad hoc nobis , repeins liset omnia , nullutn

Profuit, atque utinam non noeuisset! opus.
Cur igiiur scribain? miraria : mirer et ipse;

Et mecum quatre atrope, quid inde feram.
An populus vere sonos negat esse pneus,

Sumque [ides hujus maxima vocis ego ?
Qui, slerili loties quum sim deceplus ab arvo,

Damnosa persto eondere semcn hume.
Scilicet est cupidus studiorum quisquo sacrum;

Tempus et adsuela ponere in “le jurat. 35

Et narrare mecs llenli liens ipse labores;
Speraio nunquam colloquioque frui;

Turnque Cæsaribus cum conjuge Casare digua ,
Dis veris , memori debita ferre manu!

Memnonil banc, utinam, lenilo principe, mater
Quam primum rosro provocet ore dieml

EPISTOLA V.

sunna.
“le tous quondam non ullimus inter antions,

Ut sua verbe legos , Maxime , Naso rogat :
ln quibus ingenium desislc requirere nostrum ,

Nesciua exsilii ne videare moi.
Cernis ut ignavum corrumpant otia corpus;

Ut capiant vitium, ni moveantur, squat.
El mihi , si qnis eral, ducendi carminis usas

Delîcil, calque minor inclus inerte situ.
“me quoque, quæ legitis, si quid mihi, Maxime, credis,

Scribimus invita, visque conta, manu.
Non libet in tales animum contendere curas,

Net venil ad duras Musa vocala Gelas.
tu iutien ipse vides, luelor deducere ver-mm;
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes ; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces flots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais. n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas ne pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’0iit sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil
le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? lrai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercices de ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assrnz pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite, à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Sancius ejural pugnam gladiator; al. idem,
lmmemor antiqui vulneris, arma capit:

Nil sibi cum pelagi dicit fore naufrngus undis;
Mus durit renies, qua mudo navil, tiqua.

Sic ego constanler sludium non utile carpo;
Et repeto, nollem quas coluissc , Dras.

Quid potins faciam? non suint , qui scgnia dis-am
Otia : mors nohis tempus habelur incrs.

Nee juvttl. in lucem nimio marcescere vine;
Net: tend. incertas ales blanda manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat, horsts ,
Quo ponam vigilons temporal longs mode?

Maris an ohlilus palrii, coutumiers discam
Sarmatiros anus, et trahar “le loci?

Hue quoque me studium prohibent adsumcre vires;
Meusque magis grandi corpore noslra valet.

Quum bene quœsieris quid ogam , mugis utile nil est
Artihus bis, que nil ulililalis habcnl.

Consequor et illis ossus ohlivia nostri;
Halte, salis est , messem si men reddil. humus :

Gloria vos acual. ; vos , ut recitala probenlur
Carmina , Pieriis invigilate ehoris.

Quod venit a: faeili: satis est coniponcre nabis ,

à un travail trop Soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où

je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je. ne croishpas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennentde si loinjusqu’aux lieux où Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Oursc, si eloignée de la

ville de Quirinus , voit de plÔS les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait. assurement, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syône, ou de l’île de Taprobane, bai-
gnée par les llots indiens? Moutons encore plus
haut : si tes louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines, que t’en reviendrait-il? Mais
le poële, escorté par de si médiocres écrits, ne

El nimis intenti causa laboris abest.
Cur ego sollicita poliam mes carmina cura?

An verear ne nuit adprobet illa Gales ?
Forsitan audaeler faciatn , ard glorior Istrum

lnjjenio nullum inajus habere mon.
lloc, ubi riventlum , salis est si cotisequor, tin-o,

luter inliunianos esse [meta Gelas.
Quo tnihi diversutn fuma coulcndcrc in orbcm 1

Quem lorluna dedit, [lomo sil illc locus,
lloc men cattlcnla est ittl’clix Musa thealro z

Sic merui; Illajjlll sic volucrc Dei.
Nec reor ltinc istuc noslris iler esse libellis,

Quo Borcas pcnna delicicnle ventl.
Divitlimur cœlo; qumquc est prorul urlic Quirini ,

Adapiril. hirsutos continus lJrsa Gelas.
Fer lantutn terne, lot tiquas, vix crcdcrc possitn

lndiciutn slutlii transilttisse moi.
Filme lcgi , qundquc est tnirabilc . linge placerc;

Auclorcni cerlc ros juvct isla niltil.
Quo tilii , si ralitla posilus lautlt-re Sycno,

Aul IllJl Taproliancn ludien cittgil aqua?
Allius ire lihct? si tu tlislnntia longe

Pleiadum laudcnl. signa , quid inde feras?







                                                                     

764

seulement que ta maison me futjadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,

qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cetaveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaitre que, surce point là enco-
re,je n’ai pasdil la vérité,dùt votre maison entière

m’étreà jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car eulin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faCulté.

thne tibi fuerit mecutn nihil smplius, nno
Nempe salutaris, qnam prins , ore minus.

Net: tous est genitor nos inliciatus alnicos ,
Hortator studii rausaque faxque mei :

Cui nos et lacrymas, supremum in funere munus ,
Et dedimus media scripta canrndn faro.

Adde quod est frater tante libi junrtus amore,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

Il me nec comitem , nec dedignatus nmirum est;
Si tamen bine illi non noritura putes.

Si minus , bac quoqne me mendarcm parte fatebor :
Clause Inihi potins tuts sit ista dentus.

Set] nequc rlaudenda est; et nulle potentia vires
Prœstandi, ne quid percet arnicas, habet.

lit ta’men ut cupcrem , culpam qnoque pusse neguri ,
Sic facinus nemo nescit abesse mihi.

Quod nisi delicti pars excusabilis esset,
Paru relegari pœna futura fuit.

lpse sed boc vidit, qui pervidet omnia, Cœr,
Stnltitiam déci crimina posse Inca z

Quaque ego permisi , quaque est res passa , peperrit;
tisas et est modius fulminis igue sui

OVIDE.
Il s’est servi avec modération des feux de sa

! foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens, ni
t l’espérance du retour, si vos prières parvien-
l nem un jour à désarmer sa colère. Mais ma
l cltntea été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimer ses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. ll n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de resp’ ct, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
; bienfaits de votre protection. Telle est ton af-
l fection pour ton frère que l’ami de ce frère,

en admettantmèmequ’ilaitnégligé dete rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bien faits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,

l quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Nec vitam , nec opes, nec ademit possc reverti,
Si sua per vestras viola sit ira [tri-ces.

i At graviter cecidi : quid enitn mirabile, si quia
j A love percussus non leve vulnus babel ?

lpse suas ut jam vires inhibent Achillcs,
M iasa graves ictus Pelles basta lulit.

; Judicium nabis igitur quum vindicisatlsil,
i Non est eur tua me janua nasse neget.
t Culte quidem, tuteur, citre quatn debnit, illa r
j Sed fuit in tatis hoc quoque, credo, meis.
v Nec tamen oflicium sensit magis tiltera nostrum:
l Hic, illie, vestro sub Lure semper eram.
i Quœque tua est pictas , ut te non escolat ipsum ,
l Jus aliquod tecum lratris amicns habet.
i Quid, quod , ut emeritis referenda est gratia semper,
l Sir. est fortunte promeruisse tuæ?
i Quod si permittis nobis suadere, quid optes :
i Ut des, quam reddas , plum, precare Dm.

ldque tacts, quantnmque licet meminisse , solcbu
Officii causam pluribus esse dati.

Quolibet in numero me, Messalline, repone;
Sim mode pars vestræ non aliens dormis:
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* ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plainsJe du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

A sans“.

O Sévère, ô toi, la moitié de moi-même,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
a fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-

tais en détail toutes mes souffrances; il suflit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant , que je les aifaits dans les
préparatifs du combat.

me: des rives de l’Ister au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mala Nasonem , quouiam meruisse videtur,
Si non ferre doles, al “ternisse dols.

EPlSTOLA Vlll.

snvnno.

A tibi dilecto missam Nusone sulutem
Accipe, pars animæ magna, Severc , meæ.

Neve roga quid agar“; si persequar omnin, Ilebis :
Summa satis nostri si tihi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,
Dura pharelrato balla movente Gets.

Deque lot expulsis sum utiles in exsule salua:
Tutu, nec invideo, cætera turbo jar-et.

Quoque magis nostras venin diguera libellas,
Hæc in procinctu carmina facta leges.

Stat velus urbs, ripa: vicina binominis lstri ,
llIœnibus et positu vix adeuntla loci.

Csspius Ægypsos , de se si credimul ipsis,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane ferus Odrysiis inopino Marte peremtis,
Cepit, et in regem sustulit arma Getes.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’e’lever plus haut) obtenir les élo-

ges de Rome, lille de Mars, etdu grand César.
Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô

mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir,ô
mes amis . tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma fille. Puisjc sors de ma maison;je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revetus de marbre, ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où La
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de l’Euripe, et la fontaine de la Vierge (I).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’en-e

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle mentor magni generis, virtule quod auget,
Protinus innumero milite cinctus ndest z

Nec prius absccssit , merita quant cæde uoœntum
Se nimis nlciscens, t-xstitit ipse noceus.

At tibi, rex , œvo, detur, Iortissime, uostro,
Semper honorata sceptre tenere manu.

’leque, quad et præslat, quid enim tibi plenius opium?
Martin cum magne Cœsare Rama probet.

Sed memor unde abii , queror, o jucunde sodalis,
Acrcdnnt nostris sans quod arma malis.

Ut careo vobis Stygias detrusus in ores , ’
Quatuor aututnnos Pleins orla facit.

Ncc tu credideris urbanæ commoda vits:
Quœrere Nasoucm : quœrit et illa lumen.

Nain inodo vos auimo dulcec reminiscor, arnici ;
Nune mihi cum cars conjuge Data subit:

Eque douro rursus pulchræ loua vertor ad urbis ,
Cunclaque mens oculis pervidet illn suis.

Nunc fora, nunc mdes, nunc marinera tacla thestn ,
Nulle subit mquatu portieus omnis humo 5

(immina nunc campi pulchros spectanlil in hurlas ,
Stagnaque et Euripi, Virgitteusque liquor.

At, pute, sic urbis misero est creptn voluptu, 50
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie F laminia (5). Ces jardins,
jeles cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut yvoir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puisje, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
ce langageintelligible aux taureaux des Gètes,
etj’y ajuuteraislcs mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un longr hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscommentle pourrais-je,lorsqu’il n’y a entre

Quolihet ut aalteln rure frai lient.
Non mous amissos animus desideral agros,

lluraque Peligno conspicienda solo;
NEC quos piniferis positos in mllihua hottes

Speclal Flaminiæ Clodia juncta vite.
Quos ego nescio cui celui , quibus ipse solebam

Ad sala fontanas, nec putiet, adderc tiquas.
Sunt ibi, si vivunt, noslra quoque consita quoudam,

Sed non et nostra poum legenda manu.
Pro quibus tamisais utinaln cnntingcre possit

Hic salien) prolugo glaisa colenda mihi l
lpse ego pendantes, liecat modo, rupe capellas,

lpse velim baculo panure nixus oves :
lpse ego , ne solitis insistant pectora curis,

Duram ruricolas snb juga panda boves:
Et disram Getici que: norint verba juvenei;

Adsuetas illis adjiciamque minas :
lpae, manu capulum pressi moderatus aratri ,

Experiar meta spargere semen hume;
Net: dubilem longis purgare ligonibua arva,

Et date , quaa siliens comliibat hortus, taquas.
Dada, and hoc nobil, minimum quosinlt-r et bostem

OVIDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mar, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques, et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le relient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique. ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pave de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. Là peul-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A MAXIME.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonees la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen morus clausaque porta facit?
At libi nascrnli , quod toto peelore linter ,

Neruut fatales [ortia lila Deæ.
Te mollo campus habet , densa mode portions uinltra 3

Nunu, in que panas tempera rare , forum.
Umbria nunc revocat; nec non Albana peleutmn

Apple ferveuli ducitin arva rota.
Forsitan hic optes, ut juslaln supprimat iram

Cæsar, et hospilium sit tua villa menin.
Ah l nimium est quad , amice , pelin! moderatius opta,

Et vali, quæso , contralto vcla lui.
Terra velim propior, nullique ohnoxia hello

Dotur; erit nostris pars bons demta malis.

EPISTOLA lx.

Hume.
Quai mihi de rapto tua venit epistola Celso,

l’rotinus est lacrymis humide farta mais :

Qundque ne la: dictu , lieri nec pesse pnlavi ,

Invitia oculis litera lecta tua est. J
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à tes i
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome(2)odorantsur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes ; enfin il a confié à la terre , et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A FLACCUS.

l

Ovide, dufond de son exil, envoie le salut
à son ami Flaccus, si toutefois on peut en-,
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-l
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, etje vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’adroite llébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi cuequias, et magni fanus honoris
Fecit, et in gelidos versit antonin sinus :

Diluil et lacryniis mœrens unguenta profusis;
Ossaque vicina condits lexit liumo.

Qui quouiam exstinctis , qui]: (lebel, præslat amicis,
lit. ne! onliuctis annumerare potest.

EPISTOLA X.

FLACCO.

Naso suc prol’ugus Iniltit libi , Fiacre, saluteni;
Millere rem si quia , qua caret ipse, potesi.

Longus enim curis vilintum corpus amaris
Non palilur vires languor habcre suas.

Nec doler ullus adest, nec febribus uror anbelis;
Et peragit soliti vena tenoris iter z

0s hebes est, positæque innovent fastidia menace ,
Et queror, invisi quum venil bora cibi.

Quod niare, quad tellus, adpone , quod educal. sar,
Nil ibi, quod nabis esurialur, erit.

Nectar et ambrosiam , latices epulasque Deorum ,
Dot mihi formola nava Juventa manu :

Non (amen encuet torpeur saper ille palatum ;

OVlDE.
raient, substances lourdes et indigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quecela sont,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cette nature seraient bien venus! Je les son-
haite, aux mèmes conditions, à celui qui tron-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-même, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; a Que sont
devenues , dirais-tu, ces couleurs que tu “in
jadis?. Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps

’ est plus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais queje ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le
climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un
moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble , mon âme abattue sup-

Slabil et in stomachn pondus inerte din.
Hæc ego non ausim , quum sinl. verissima , cuitais

Scribere, delicias ne mais noslra vouent.
Scilicet is status est, en rerum forma mearum ,

Deliciis eliam possil ut esse locus.
Delicias illi premr has mntingere, si quis,

Ne Inihi sil levier Cœsaris ira , timet.
ls qnoque, qui gracili cilius est in enrpore, somnus,

Non alii. oflicio corpus inane sue.
Sed vigilo, vigilanlque mai sine line dolures,

Quorum materiam dei. locus ipse mihi.
Vil igitur possis visus agnosœre vullus;

Quoque icrit, quæras, qui fuit ante , culer.
Parvus in exiles succins mihi pervenit arlns ,

Membraque sunt cers pallidiora nova.
Non hæc immodico GODII’IIÎ damna Lyæo :

Suis mihi quam solæ panne bibanlur aquœ.
Non epulis citeror; quarum si langar amore ,

Est tamen in Getiçis copia nulla lacis.
Net: vires adimit Veneris damnosa voluplu .

Non solet in mœstos illa venire tarot.
Unda locusque nocent; causaqne nocentior muni ,

Anxielas animi, qua: ruilai semper adut. 36



                                                                     

LES PONTIQUES. 769porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin , tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pitalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant d’autres merefusent; donnez»les-moi tou- l César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en j tinne méritée, mais pour qu’il le modère.

“une nili tu pariter simili cum frotte levura, Perla, preœr , semper, quia tamper egebimus il]. .
Vin menu trismus moula lulisset onus. Canari: offensum dam mihi numen erit.

Vos asti. fragili tellus non dura planula; Qui meritam nabis minuat, non ûnisl iram ,
Qunnque negant multi, vos mihi fortin open). Suppliciter natron quilque regaie Deol. M

a. 1v. ’49
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LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERIANICUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenu Jus-
que sur ces plages où le Notus n’arrive que
d’une ailefatiguee; je pensais que rien d’agréa- -

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui nt’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-Il me priver de tout sentiment ne
t joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulent lirela gaieté sur le frontde leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

mème, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPISTOLA l.

GBRHANICO CÆSARL

lluc qui-que Canard pervenit fuma triumplii ,
Languidu quo fessi Vil venit aura Nuii.

Nil fore dulce milii Scythiea regione pulavi.
Jan] minus hic odio est, quant fuit ante, locus.

Tandem aliquid, pulsa eurarutn nube, serenqu
Vidi; fortuute verbe dcdique meæ.

Nolit ut ulla mihi contingere gaudit: Cæsar ,
Velle potest cnivis lime tann-n une dari.

Dl qnnqne, ut a cunctis bilari pietsle colaulur,
Tristitiam poni per sua Testa jubcnt.

Denique, quad certus furor est audere futeri ,
“se ego Iretitia, si velet ipse, l’ruar.

JIppiter utilibus quolies juvat imbribus agros ,

i bardane tenace croît mêlée à la mousson. Moi
l aussi, herbeinutile, je meressens de l’inHuence

des dieux, et souvent , malgré eux . leurleÎeu-
faits me soulagent. Oui. lajoie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
grâce,ô Renommée!à toi qui as permis au pri-

1 sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
peux triomphe de César!C’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, etque Rome, dont les vastes murail-

I ies embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
4, grande pour leur donner à tous l’hospitalité.

C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tous: segeti creseere lappa tolet.
Nos quoque frugiferum sentimns, inutilis herba

Numen, et invita sæpe juvsmur ope.
Gnudia Cœsarem mentis pro parte virili

Sunt mon : privnti nil habetills damna.
Gratin, Fuma , tibi; per quum apostats triumpbi

Incluse tncdils est milii pompa Getis.
Indice te didici, nuper visendn cuisse

Innumeras gentes ad ducis ors sui :
Quæquc capit vastis immensum mœnibu orbem,

llospitiis Romnm vi: Itsbuisse locum.
Tu mihi narrasti, quum mullis Iucibus ante

Fuderit adsiduas nubilus Auster squat,
Lamine cœlesti Solem fulsisse serenum ,

Cnm populi vultu eonveniente die.
Atque in victorem, cum magne vocis honore ,

Bellica landaus dans dediue viris : 50
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ses militaires , qui] accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants
insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, des applaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images, en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées , et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautesforéts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux quion en aurait,
pourainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’a puiseront en ma faveur?

La même renommée,Germanicus, a aussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-

TH

le donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car undieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronués, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourdihui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui mlaccableut;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la llèlhe d’un Srythe, et si ma tète ne
tombe pas Sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu recea
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions sa
sont vérifiées.

LETTRE ll.

A unssxnunns.

Cet ami qui, dès son jeune age, honora ta
me.“ pu les protéger comme loi, Que les dieux famille , aujourdiliui exilé sur les tristes bords

Claraqne sumturum pictas insignis vestes,
Tura prins sanctis impunisse focis :

Justitismque sui caste planasse parentis,
lllo que: templum pectore semper hubet.

Quaque ierit, l’elix adjectum plansibus omen ;
Saxaque rorutis erubuisse rosis.

Protinus argenta versos imitantia muros,
Barbara cum viclis oppida luta viril:

Fluminnque, et montes , et in altis panons silvis;
Armaquo cnm telis in stras mista suis.

Deque triumphato, quad Sol incenderit, aura
Aurea Romani teen fuisse fori.

Totque tulisse duces captivis addita collis
Vincnla , pigne hostos quot satis me fuit.

Maxima pars horum vitam veniamque tulerunt;
ln quibus et belli summa caputque Baie.

Cur ego passe negem minai mibi numinis iram ,
Quum videsm mites hostibns esse Dros?

Pertulit hue idem nabis, Germanice, rumor ,
Oppida sub titulo nominis lue tui ;

Atque es ta contra, ne: muri mais , nec armis ,
Non salis instruit) tuts fuisse loci.

Dt tibi dent annosl a te nem cætera sumos;
Sint modo virtuti tcmpora longs tuts.

Quod preoor eveniet : sunt qtliddam encula vatuln ;
Nain Deus optanti prospéra signa dedit.

Te quoque victorem Tarpeias scandere in arecs
Læta coronelle Rama videbit equis;

Maturosque pater nali spectabit honores ,
Gaudia percipiens, quæ dedit ipse suis.

Jam nunc han: a me, juvenum belloqus togaqua
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

Hnnc quoque carminibus referam forhue triumphum,
Sufliciet nostris si m0110 vita malis;

lmbuero Scythicas si non prins ipse sagitta,
Abstuleritque faros hoc raput euse Getes.

Quod si, me salvo , dabitur tibi laures templis,
0mina bis dicos vers fuisse mes.

EPlSTOLA ll.

IESSALLINO.

“le dentus matras primis veneratm- si) amis ,

Pulsus ad Eusini, Nom, sinistra inti,
[si].
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors:
qu’il était àRome. Malheurà moi si, à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite âmes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de loucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’lzncelade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomeile. je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a me compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-
mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Au;;uste, tu as le droit de te
montrer (lillliiile à nies prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lulc, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont i! est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point .à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achénnénide, et la lance d’AcnnIc

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittil ab indomilis houe, Messnlline , salutcm,
Quant solitus prœsens est lilni ferre , Gctis.

lieu inihi, si lecto vultus tibi nomine non est,
Qui fuit, et dubilas cætera perlrgerel

Perlcge, nec mecum pariler mes verba reloge:
brbc lit-ct vestra versibus esse mais.

Non ego courcpi, si l’elion Ossa tulisset,
Clara Inca langi sidera pesse manu:

Nt-c nos , Enceladi démentie castra secuti ,

ln reruln dentines movimus arma Deos :
Née, quad Tydidœ , tenteraria dextera lecit,

humina sont telis ulla petita mais.
Est inca culpa gravis , sed quœ me perdait solum

Ausa sit, et nullum ntujus adorta nefas.
Nil , nisi non sapiens possum timidusque vocari :

lia-r. duo sunt auimi nomina vers mei.
Esse quidem fateor, méritant post Cæsaris iram ,

Diflirilrm precibus te quoque jure mais.
Quæque tua est piétas in toluin nomen luli,

Te lmli, qnum quis Iœditurinde, putas.
Sec! livet anna feras, et vulnéra sœva mineris,

Non la mon ellicies ut timeare mihi.
l’un-in Arhæmeniden Graium Trajan recepit;

OVIDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, diravt-on, n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent à leur sûreté : l’extrême misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le seinde

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi . Messallinus, si accessiblea la pitié,
laisse-toi , je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que la porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, de ces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mort,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profnit et Myso Pelias basta duci.
Confugit interdum templi violalor ad aram ,

Nrc pelure offeusi numinis barrel opcm.
Dixcril hoc aliquis tutum non esse; l’atemur,

Sed non par placides il men puppis squats.
Tutu pétant alii: fortune luiserrima luta est :

Nain timar eventus deterioris abat.
Qui rapilur tatis, quid præter fats nequirat?

Smpe creat molles supera spina rosas. a
Qui rapitur spumante salo , sua brachil cauti

Porrigit, et spinas duraque sara clapit.
Aceipitrem melucns pennis trepidanlibus ales

Audet ad humanos fessa venire sinus:
Nec se vieino dubita’ cotnmitlere tacla ,

Quai fugit infestes territa cens canes.
Da , precur, accessuin lacrym’rs, mitissime , nostris ,

NEC rigidain timidis vocihns obda forent;
Verbaque nostra favens Romans ad numina perler,

Non tibi Tarpeio cuita tenante minus :
Mandatiquc mei legalus suscipe causam;

Nulla meo’quamvis nomine causa bons est.

hm prope depositus, œrte jam frigidus, mgr:
Scrvatus par le , si mode serrer, en.
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Que Iecrédit que tu doisà l’amitié d’un prince I maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de. ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

ème justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi ,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage: t
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce L
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
- que César me l’a laissée. Quand tu lui verras

un visage serein , quand il aura déridé ce front 1
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman- t

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi, .
faible victime, je devienne la proie’des Gèles , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-même , Auguste voit s’ac-

croître, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la

Nunc tua pro Inpsis nitatur gratin rebus ,
Principis æternam quam tibi præstet autor :

Nuuc tibial. elequii nitor ille domestirus adsit,
Quo poteras lrepidis utilis esse reis.

Vivit euim in vobis facundi lingua parentis,
Et res heredem repperit illa suum.

“une ego non, ut me deiendere teutet , adore;
Non est confessi causa tuenda roi.

Hum tamen excuses erroris imagine factum,
An nihil expediat tale moverc, vide.

Vulneris id genus est, quad quum sauabile non sil,
Non contreclari lutins esse putt-ut.

Lingua, aile; non est ultra narrabile quidquam z
h Fosse veiim cineres obruere ipse incas.
Sic igitur, quasi me nullus deerperit errer,

Verbe face, ut vite, quam (ledit ipse , fruttr.
Quumque serenus erit, vullusque remiserit “les,

Qui secum terras imperiumque movent;
Exiguam ne me pmdnm sinat esse Getarum ,

Detque solum misera: mite, premre, bigre.
Tempus adest aptum presibus : valet ipse, tidelque

que fecit vires, Rome, valerc tuas.
llrolurnis mnjux sua pulvinaria serval z

et son fils recule les homes de l’empirede
.l’Ausonie. Germanicus lui-même devance les,
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
iilles, les enfants de ses petits-fils, enlin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plus florissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-même, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder ;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa tou mérite avant Page ceignit ton front de
lauriers bien acquis”). Heureuxceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir (le la vue

, d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promoret Ausonium iilius imperium.
Prœterit ipse suos aniino Germanicus aunes ,

Nec vigor est Drusi nobilitnte minor.
Adde nurus neptesque pins, natosquc nepotum ,

Cæternquc Auguslœ membra valerc domus :
Adde triumpbatos modo Pmon’as, addc quieti

Subdila monlnnæ bracbia Dalmatie.
Nec dcdignala est abjectis Illyrie nrmis

Cæsareum fumulo vertice ferre pedem.
Ipse super currum, placido speclabilis ore ,

Tempcra l’bœbea virgine nem tulit :

Qucm pin vobiscum proies romitavil. euntcin,
[ligna parente sue, noniiuil.usque dulie;

Fratribus ndsitnilis, quos proximn temple leucines
Divus ab excelsa Julius ædc videt.

Bis Messallinus, quibus omnia cedere «li-hem,
Primum lætitiœ non ncgal esse locum.

Quicquid ab bis superesl, rouit in certamen clitoris z
Hue bominum nulli parte secundus cris.

Huns colis, ante diem per que“! derreta méranti

Venit bonoratis laures digua comis.
Felices, quibus bos licuit spectnre triumpbos,

Etducis ore Deos æquiparante irui.
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; a peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profil, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du prolit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois, tant qu’un

ventfavorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les ilots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , a peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. T u fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus amicitias utililate pmhat.
Cura quid expediat prins est, quam quid sil lioncstum z

“lit cum fortune statque raditque lides.

Nee facile invertine multis in millilitre unqu
Virtutem pretium qui putet esse sui.

lpse décor, recta [asti si prmmia desiut,
Non movet , et gratis pœnitet esse prolium.

Nil, nisi quad prodest, earum est: i, detrahe menti
Spem iructus avides, nemo pelendus erit.

At redilus jam quisque suosamat , et sibi quid sit
Utile, sollicitis subputat nrticulis.

Illud amicitiæ quondatu venerahile numen
Prosht, et in quœstu pro meretrirc sedet.

Quo magie admit-or, non , ut torrentihus undis ,
Communie vitii te quoque Iahe. trahi.

Diligilur nemo, nisi cui fortuna secuuda est :
Quai simul intonuit, proxima qumque fugat.

En ego, non pattois quoudam muuilua amicis ,
Dum ilavit volis aura secunda mois ;

Ut fera nimboso tumuerunt œquora venin,
ln mediis lacera puppe reliuquor aquis.

Quirinque alii uolint etinm me nosse videri,
Vis duo projecto tresve tulistis opem.

de le recevoir. L’unique profil que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens mangots a la
nature. n’a point, selon toi . (le récriiiipense a
attendre, et ne doit être rerln-rchée que pour
elle-même. C’est une honte. à tes yeux. qu’un

ami soit repoussé parce qu’il estdigue de com-
misération, et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que lit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré a sa folie; et la folie est ’
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se.
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, elles attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim cornes esse; led auster,
Nec petere exeiiiplum , sed dure dignus aras.

Te, nihil et actu, nisi non peccasse, fereulem ,
Sponte sua prohitas ofliciumque jurant.

Indice te merrede caret , par seque petendl est
Exteruis vit-tus incomitala bonis. ’

Turpc potas ahigi , quia sit miserandus , smicum;
Quodque sit infelix, desinere esse tuum.

Mitius est lasso digitum sulnpouere mente,
Met-gore quam liquidis ora natantis taquin.

Cerue quid Æacides post marli-in prunelet amies z
lnstar et liane vitam mortis hahere pota.

Pirithouln Theseus Stygius comitavit ad undas z
A Stygiis quantum sors men distal aquis!

Adfuit iusano juvenis Phoeæus Oresltn :
Et mes non minimum culpa iuroris babel.

Tu quoque magneront laudes adtnilte. virorum ;
thue lacis, lapse, quant potes, aller open).

Si bene le nori; si , quod prius esse 50.01!!! ,
None quoquc es , ntque animi non cecidere lui;

Quo fortune mugis sævit, magie ipse resistis,
thue deret , ne te vicerit illa, raves :

Et bene titi pugncs, bene pugnana cilicit hostie. à:
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nuit et. me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue.Ta fidélité est iné-

branlable; et comme les voiles de mon vaimeau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moinsirrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César , tu juras
aussitôt que tu le partageais ; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commencé avantta naissance(1), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèlede l’éloquence romaine, I

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre- j
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au l

Sic eadsm prod“! causa , noeetque mibi.
Sciliœt indignutn , juveuis rarissime, ducis

Te fieri comitem stantis in orbe Deæ.
Firmus es; et, quonium non sunt es qualia veltes ,

Vela régis quassia qualiacumque ralis.

Quæque ils concassa est , ut jam assura putetur,
Restat adhuc humeris fuita ruina tuis.

Ira quidem primo fuerat tua juste, nec ipso
Lenior, olfensus qui mihijure fuit:

Quique dolor pectus tetigisset Cæsaris alii ,
lllum jurabas prolinus esse tuum :

Ut tsmeu audita est nostræ tibi dadin origo,
Dioeris erratis ingemuisse mois.

Tum tua me primum solari litera eœpit,
Et lœsum ilecti spam dare pusse Deum.

Movit amicitiœ tuin te constantia longue,
Ante tuoa ortus que; mibi cœpta fuit :

Et quad en; sliis inclus, mibi natus nmicus;
Quodque tibi in cunis oscule prima dedi;

Quod, quum vestra domus teneris mibi semper ab anuis
Culta ait, esse vetus nunc tibi angor anus.

Me tutts ille pater, Latiæ lacundia linguas ,
Quo non inférior nobilitate fuit,

Primus, ut auderam eommitlere carmina famœ ,
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public et qui fut le guide de ma muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui:
il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à dot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au soufHe
de l’Auster pluvieux , mes yeux se liondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je luisdeman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vaut tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

Impulit : ingeuii du: fuit ille mei.
Néo, que nit primum nobis a tempera cultua ,

Coutendo fratrem posse referre tuum.
Te tantets ante omnes ita sum complexus , ut unus

Quolibet in casu gratis nostra fores.
Ultime me tecum vidit , mastique cadenas

Excepit Iacrymas Italis ora genis.
Quum tibi quærenti, num varus nunciul anet ,

Adtulerat culpai quem mala falun mec;
Inter confessum dubie, dubieque negantem

Hæœbam , pavidas daute timore notas :
Exemploque nivis, quem solvit aquaticus Auster,

Gutta per adtonitas ibat oborta gansa.
Bec igitur referens , et quad mes crimina primi

ErrOris venia posse latere vides;
Respicis antiquum lapsis in rebus amicum,

Fomentisque juvas vulnera nostra tais.
Pro quibus optandi si nobis copia fiat ,

Tam bene promerito commoda mille preœr.
Sed si sola mibi dontur tua vota, precabor,

Ut tibi ait, salvo Cæsare, salve panus.
Haie ego, quum faceres sitaris piuguia turc,

Te solitum memini prima rogue naos. 100



                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE IV.

A ATTIŒS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, recuises bidet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que i
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent I
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dansles rues ; aux i
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin. ô

EPISTOLA IV.

ATTICO.

Accipe eolloquium gelido Nasonis ab latro,
Attioe , judicio non dubitsnde mec.

Ecquid adhuc romanes memor infelicis amict Î
Dessrit au partes languide cura suas?

Non ita Dl tristes mini sont, ut credere passim,
Fugue putem jam tenon meminisse met,

Ante mecs oculus tua stat, tua semper imago est;
Et videor vultus mente videra tues.

Saris malta mihi tecum collais recorder,
Nec data jucundis tempura panca jocis.

Sœpe citas longis vissa sermonibus borie ;

Sæpe fuit brevior, qusm mes verba , dise.
Sæpe tuas factum venit modo carmera ad sures ,

Et nova judicio subdila Musa tuo est.
Quod tu tauderas , populo placuisse putabam .

Hoc pretinm cura: dolce recentis ont.
thue meus lima rams liber esset nmiei ,

Non same! admonitu tacts litura tue est.
les fora viderunt pariter, nos portieus omni , v

Nus vu , nos pastis curve theatra louis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu àpleine coupe les
eaux du Léthé, neuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une

fidélité constante; protège-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A SALANUS-

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé’pros-

l .Denique tantns amer nobis , carissime , semper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.

Non ego, seaux-te biberes si pocula Lethes ,
Excidere bec crednm pectore posse (ne

Longs dies citius brumsli aidera, uoxque
Tardior hiberna solstitislis erit;

Net: Babylon æstum , nec frigora Pontus habebit,
Calthsque Pmtanss vineet odore tous;

Quam tibi nostrarum veniant oblivis remix! ,
Non ils pars tati candida nu.IIa mei.

Ne tainen hæc dici possit liducia mendax,
Stultsque credulitas noslra fuisse , cave :

Constantique lido voterem tutsre sodalem ,
Qua liset, et quantum non ouerosus en.

EPISTOLA Y.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Nue Saisine
Prœposita mini verba ulule mec.

Quæ rata sil. cupio, rebusque ut compmbei omets,
Te prusco a salve posait , amies, legl.
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jusque dans sa toge habilement disposée, ou
devineune voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est là, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince, tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! n Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvragesdu poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste ti-

dèle àcette alliance. Le paysan s’attache au la-

boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é-
tude , tu te voues au culte des Muses; et mOn
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un ait libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à les paroles. Tu penses douc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
etudes, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la (in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens adstat, status est vultusque diserti ,
Spemque dessus doctœ vocis amictus habet.

Nos, ubi pulsa mors est, atque os cœleste solutum ,
Hoc Superos jures more solere loqui : j

Atque, hæe est, dicas, facundia principe digua g
Eloquio tantum nobilitatis inestl

Huic tu qumn placeas , ct vertiœ aidera tangas,
Scripts tamen profugi valis habenda putas.

Scilicet ingeniis aliqua est concordin junctis,
Et servatstudii fadera quisque sui.

liusticus agricolam , miles fera bella garentem,
Rectorem dubim nuita puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris,
lngenioque fares, ingeniose, mao.

Distat opus nostrum; sed fontibus exit ab lsdem :
Artis et ingeuuœ cultor uterque sunnas.

Thymus enim vobis, gestata est laures notais;
8rd lumen ambobus débet inesse caler.

thue mais numeris tua dat facundia nerves ,
Sic venit a nobis in tua verbe nitor.

Jure. igitur studio contiuia carmina vcstro,
Et cemmilitii sacra tuenda puine.

Pm quibus ut manant, de que censeris , amical ,
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norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A GRÈCINUS.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxiu. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligue au delà des
monts Céraunieus, c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de. son.
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-même; fais-le toujours,je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempura summa tue;
Succedatque tuis arbis moderator habeuis :

Quod mecum populi vota pncantur idem.

EPISTOLA VI.

GRÆCINO.

Carmine Gracinum , qui prunus vues solehat,
Tristis ab Euxinis Naso salutat aquis.

ExsuIis hase vox est : præbet mihi litera linguam;
Et, si non liceat scribere, mutus cru.

Corripis , ut dabes, stulti peccata sodalis ,
Et mais me meritis ferre minora doses.

Vera lacis, sed sera, mon! convient ruipæ :
Aspera confessa verba remitte rco.

Quum poteram recto transit-e Geraunia velu ,
Ut fera vitarem aaxa , Inonendus tram.

Nunc mihi naufragio quid prudest dimère facto ,
Quam men debuerit currere cymba viam ?

Brachia da lasso potins prendenda natanti;
Nec pigent mente subposuiue manum.

ldque lacis, faeiasqne puron sic mater et user, 05
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
[ils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la lidélité de Thésée

et de Pirithoiis; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si (ligne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas

’ condamnés à périr. la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes li-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint fralrcs, tolaque selva domus.
Quodque soles animo , quod semper voce precari,

Omnia Cœsaribua sic tua facla probes.
Turpe erit in miseris veteri tibi rebus amico

Auxiliuin nulla parte tulisse tuum.
Turpe referre pedem, nec paseo stare tenaci:

Turpe iaborantt-m deseruisse ratem.
Turpe sequi casum , et fortunes codera, amicum

Et, nisi sit l’elix, este negare suum.
Non ita viseront Strophio atque Agamemnon nali:

Non hase Ægidæ Pirithoique lides.
Quos prier est mirais, sequens mirabitur relus;

In quorum plausus tota theutra nouant.
Tu quoqne , per durum servuto lempus alnico,

Dignus es in tamis nomen habere viris.
Dignus es: et quoniam laudem pictais mereris,

Non erit oflicii gratta surda lui.
Crede mihi, nostrnm si non mortale futurunt

Carmen, in ore frequens posteritatis eris.
Far. modo permanes. lapso, Græciue, lidelis;

Duret et in long” impetus iste mons.
Qui: tu quum pruta, remo tamen ulor in aura:

OVIDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A ATTICUB.

Cette lettre que je t’écris , Atticus, du pays
des Gètes’ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu as encorele loisir de songera moi.
péjà je n’en doute pas moi-même; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’liameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. Il faut que ma
destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisse subdere calcai- equo.

EPISTOLA Vil.

narco.
Esse salulatum vult te mes litera primuni

A male parolis, Attice, missa Getis.
Proxima subsequilur, quid agas, audirc voluptas,

Et si, quicquid agas, sil. tihi cura mei.
Nec dubito quia sil; sed me timor ipse malorum

Sæpe supervacuos cogil habcre matus.
Da veniam, quæso, nimioque ignosre timori :

Tranquilles eliam naufragus horrct aquas.
Qui seine! est Iæsus fallaci pisois ab haine ,

Omnibus unca cibis æra suintasse putat.

Sæpe canent longe visuin [agit agha ,luputnquo
Crcdit, et ipsa suant nescia vital Opem.

Mvmbra reformidant mollem quoque saurin tactum :
Vanaque sollicitis inculil umbre. melum a

Sic ego fortune: telis contîxus iniquis ,

Pectore roncipio nil nisi triste mec.
Juin Illlhl lulu “quel cœplos scrvuntia cursus “Y
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité

A d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui fleurissent sur le mont lly-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendrissur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à loute joie;je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
luneontétésiobstinémentréitéréesqu’elletrou-

verait à peine sur moi une place propre à en rece-

l’er sibi «manets: semper itura vias.

Obsrrvare becs, ne quid mihi cedat amies;
Verbaquc [criante vi: pulo passe dari.

Est illi curæ me perdere, quinqua solebat
Esse levis, consuma et bene carta nocat.

Grade mihi , si sum veri tibi cognitus cris ,
Nos [rans in nostris casibus esse potest;

Cinyphim segetis citius numeraüs aristas ,

Allaque quam multis lloreat Hybla thymie,
Et quot aves motta nitantur in acra pennis,

Quoique halent pisces œquore certus cris ,
Quam tibi nostrorum statuatur summa labarum ,

Quos ego sum terra , quos ego passas aqua.
Nulla Getis toto gens est truculentior orbe z

Sed tamen hi nostris ingemuere malis.
Quæ tibi si memori muer prescribern venu,

llias est tatis longs futurs meis.
Non igitur vereor, quod le rear esse verendum ,

Cujua amor nobis pignon mille dcdit;
Sed quia res timida est ornais miser, et quia longe

Tempo“ lœtitiæ jauua clause men.- est.

hm dolor in morem venit mens z nique eadutis
Percussu mhro sans caventur aquis,

Sac ego continuo fortunœ vulnemr ictu;
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voieAppienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux,j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée d’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absentde Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un Supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des îlots que le mien; la fidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vianc babel in nobis jam nova plage locum.
Ncc magie adsiduo vomer tenualur ab usu,

Nec mugis est survis Appia trita rotis,
l’ectora quam mon sunt scric cæcata laborum z

lit nihil inveni quod mihi ferret opem:
Artibus ingcnuis quœsila est gloria multi! :

lnlelix perii dotibus ipse mois.
Vita prior vilio caret, et sine labo peracta .

Auxilii misera nil tulit illa mihi.
Culpa gravis precibus donatur sape sacrum :

Umnis pro nabis gratin muta fuit.
’ Adjuvant in duris alios pressentie rebus :

Obruit hoc absens vaste procella caput.

QUE! non horruerint tacitam quoquc Cæsam irait) 7
Addita sunt posais aspera verba meis.

Fit laga temporibus levior : projectus in saquer
Arcturuln subii l’leiadumque minas.

Sœpe salent hyemem placidam sentira carinte :
Non Ithacœ puppi sœvior tauda luit.

Resta (ides comituin poterat mala’nostra levure :
Ditsta est spoliis perlida turbe mais.

Mitius «lilium faeiunt loca: tristior ista
Terra tub ambobus non jacet ulla polis.

Est aliquid patriia virinum linibus esse .a
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre’, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
méléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu noiiibreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

tous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, OAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultime me telles, ultimus arbis babel.
l’ræstat et exsulibus pacem tua leurra, Cœur :

l’ontica linilimo terra sub hosts jacet.

Tempusin agrorum cultu consumera dulce est:
Non patitur verti barbants hostis humum.

Temperie cœli œrpusqtte animusquejuvantur :
Frigore perpeluo Sarmntis ora riget.

lîslin aqua dulci non invidiosa voluptss:
Æquoreo bibitur cum sale misla palus.

Omnia deliciunt; animus lumen omnia vincil:
llle eliam vires corpus babere facit.

Suslinens ut anus, uitendum vertiœ pleno est;
At “coli nerves si patisre, cadet.

Spes quoque, pesse mon mitesccre principis iram,
l’ivere ne nolim deiiciamque , cavet.

Née vos par“ clatis pauci Iolaiia nabis ,

Quorum apeetata est per mala nostra “des.
Cœpta une , quæso; nec in æquore desere navem :

M que simili sena , judiciumque luum.

OVIDE.

LETTRE VIII.

A HAIES COHA.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et, pour compléter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrautdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux! Non, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et , comme jadis ,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, cepalais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPlSTOLA VIII.

limite cama.
Redditus est nohis Cæsar cum Cæsare sniper,

Quos mihi misisü, Maxime Cotis , Dent:
thue suum munus numerum, quem nichet , bain-rd .

Est ibi Cæsaribus Livia juncla suis.
Argentum felix, omnique bealius aure,

Quod , fuerat pretium quum rude , numen eril.
Non milii divitias dando majora dédisses ,

Cœlitibul misais noslra sub on tribus.
Est aliquid spectare Deos, et adosse putare ,

Et quasi cum vers numine pesse loqui.
Prænia quanta, Dei! nec me tenet ullima teillas:

thue prins, media sospes in urbe moror.
Cœureos video vultua , velu! ante videbam :

Vix hujus voti apes fuit ulla mibi.
thue salutabam , numen cœleste ulule z

Quod reduci tribuns, nil, puto, majos bubes.
Quid nostris oculis , niai sols palatin desunt?

Qui locus, ablate Cæsare, vilis erit. 18
Huns ego quum spectrm, videor mihi une” Roman 2
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Moi queles vertus élèvent au-dessus du monde avec les filles qui leur doivent le jour! Que
entier, et arrête les effets de ta juste vengeance !
pardonne, jet’ en conjure, toi l’immortel honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour le maître de la terre, par le nom de ta pa-
nne. que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
perces petits-tilssi dignes encore de leuraîeul et
de leur père, etqui s’avancent à grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur (ils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant ; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nain patrie fanion sustinet ille suce.
Fallor? an irati mibi suut in imagine vultus,

Torvsque nescio quid forma minnntis habet?
Parce, vir immenso major virtutibus orbe ,

Jushque vindictæ supprime lors tuœ.
Parce, procor, sœcli decus indelebile nostri;

Tcrrsrum dominum quem sus cura fuit.
Per patriæ nomen , que: te übi csrior ipso est,

Per nuuqusm surdos in tua vota Deos;
Perque lori sociaux , que par libi sols repais est,

Et cui majestss non encrons tua est;
Parque tibi similem virtutis imagine natum ,

Moribus sgnosci qui tune esse potent;
Perque tuos vel ave, rel dignos patre nepotes,

Qui veniunt magne per tua rota grsdu ;
Parte leves minima nostras et contrabe pumas ;

Osque, procul Scythico qui ait ab hosts , locum.
[il tua , si in! est, a Cœurs prostitue Cœur,

Numina sint précibus non inimira mais.
Sic fera qusmprimum pavido Germanie vultu

Ante triumpbsntes serra ferstur equos.
Sic Paterin Pylios, Cumæos mater in snnos

Vivant. et. possis lilius esse diu. k
Îu quoque , couveniens ingenti nupts merilo,

Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent 05h-11-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur,j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. c’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à sesregards
dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore sonjmage. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! O dieux, chers àtous

Accipe non durs supplicis aure prem.
Sic tibi vir sospes , sic sint cutn prolo nepotes,

Cumque bonis nuribus , quss peperere , nurus:
Sic, quem dira tibirspuit Gennsnia, Dm“.

Pers fuerit parlas sols caducs tui :
Sic tibi Marte suc, fraterni funeris tilter,

Purpureus niveis filins instet equis.
Adnuite o timidis, mitissima numiuu , votisl

Præseutes sliquid prosit babere Deos l
Canaris sdventu tuta gladiator arena

Exit; et auxilium non leva vultus babet.
Nos quoque vestrs juvet quad, que liset, on videluus;

lnlrata est Superis quod doums une tribus.
Felices illi , qui non simulacre , sed ipsos ,

Quique Deûm corsm corpors vers vident.
Quod quonism nabis invidit inutile fatum ,

Quos dedit ers volis, effigiemque colo.
Sic bomines novere Deos , quos nrduus ætber

Occulit : et colitur pro love forma Joris.
Deuique, qute mecum est, et erit sine Hue,cavete ,

Ne lit in inviso vestrs figura loco.
I Nain caput e nostrs citius service recedet,

Et patisr fusais lumen sbire genis,
Qusm carcan! replis, o publics numius, vobis; 61
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«leur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne [ils d’un illustre père,
protégé un exilé qui languit dans l’enceinte de

ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sur de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs? Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran dePhères, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce

supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers: je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux, et diriger avec

. art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitur magnes hominssque Deosque
EŒcit, auxiliis quoque invente suis.

Tu quoque fac prosis intra tua castra jucenti ,
0 Coty, progenies digua parente tuo.

Conventions homini est, hominem servan , voluptas;
Et melius nulla quæritur arts favor.

Quis non Autiphaten Lutrigona devovet? sut quia
Munilici mores improbst Alcinoi?

Non tibi Cassandraus pater est , gémine Phones,
Quive repertorem torruit arts sua :

8sd qnam Marte ferox, et vina“ nescius armis ,
Tsm nunquam [acta pacs cruoris amans.

Adde, quod ingenuas didirisse Edeliter artss ,
Emollit mores , nec sinit esse lems.

Net: reglissa quisqusm magis est instructus ab illis,
Iitibns sut studiis tempera plura dedit.

Carmina testantur; qua , si tua nomina damas ,
Thuicium juvsuem composuisse negem.

Nove sub hoc tractu valu [ont unions Orpbeus .
Bistonis ingenio terra superha tu est. ,

un... titi est animus, quant ras ita postulat, arma
811mm , et hostili tingere carde manum;

“que , ut es, m ja’culum torquere heurta,
«tu... vsloeis lisets” dodus qui;

T. “O
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagés
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
les loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
pfus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
[Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tempon sic data sunt studiis ubi justa paternis ,
thue suis bumeris forte quievit opus ;

Ne tua marcescant per inertes clin somnos,
Lucida Pieria tendis in astra via.

“me quoque ras aliquid tecum mihi fœderis adlort:

Ejusdem sacri cultor uterque sumos.
Ad vatem vates orantis brachia tende,

Terra sit exsiliis ut tua lids meis.
Non ego cade nocens in Poulies litora veni ;

Mistave sunt nostra dira venons manu :
Net: mes subjecta convicts est gemma tabella

Mendacem Iinis imposuisse notam.
Necquidquam , quod loge veter commiltere, loci :

Et tamen hia gravior noxa [stands mihi est.
Neve roges quid ait; stultam conscripsimus Artem:

lnnocuas uobis bec vetat esse manus.
Ecquid præteres peccatim , querere noli;

Ut patent sols culps sub Arte mes.
Quidquid id est, babui moderatam vindicis item :

Qui , niai natalem , nil mihi demsit, humain.
Bac quoniam cam, tua nunc viciais presta

lnviso passim tutus ut esse loco.
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A SA FEHIB.

O mer sillonnée pour la première tais par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux l
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler
la paix.(s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui l’ais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de Heurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé deses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

UXORJ.

Æquor lasonio pnlutum remige primum,
Quinque nec hotte fero, nec nive terra ures;

Eajuod erit lempus, quo vos ego Naso relinquam ,
ln minus bostilem jusant alain: locum?

An mibi Barbaria vivendum semper in iata?
lnquc ’l’omitana œudar oportel humo?

Puce tua , si pax ulla est tibi , Poulies le“!!! ,
Finitiinua rapido quant terit hostie equo;

Yuc- lua ditisse velim; tu pessima dura
Part en in enilio; tu mala nostra gravas.

’1- aeque ver sentis eiuctum dorente coron;
1a negro menorum empota tauda vides:

l

l’automne ne t’otlre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta tem-
pérature.daus toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers qui te baignent , et les pois
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les (lots. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson “si
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et la, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent otte une anus
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque nuque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaqua
incessantes dirigées contre tes villes, parun
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays

I isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nec tibi pampineaa autumuua porrigit uves .
Cuncta sed immodicum tempura frigus babel“.

Tu glacis frela vincta tettes; et in æquon pisois
Inclusus tacla aœpe natavit tiqua.

Net: tibi sunt fontes, laticu niai pæne marini;
Qui potus dubinm sislal alatne sitim.

“un, neque bæc ielix , in apertis eminet anis
Arbor; et in terra est tiltera forma maria.

Non avis obloquitur, ailvis nisi si qua remotia
Æquorens rauco gutture polat squat.

Trialia par vacuoa barrent abainthia campos,
Conveniensque suc messin aman loco.

Adde metua, et quod murua pulsatur ab hotte ,
Tinctaque mortifera tabs sagitta mulet;

Quod procul bac regio est, et ab omni devin cam;
Net: pede que quinqnam, ne: rate tutus ont. 28
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plus de sûreté aux piétonsque la mer aux navi-

gateurs? Il n’est donc pas étonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le sauras si tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur, de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de mes amis; toi, ma femme, tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , “nem quærmübus horum

Altera si nobis tuque rogatur humus.
Te magis est mirum non hoc evinœre, conjux;

loque meia lacrymas posse tenere malis.
Quid facias, quasis? quæns hoc scilicet ipsum;

lnvenies , vers si reperire voles.
Velle parum est : cupias , ut re potiaris , oportel;

Et faciat somnos bec tibi cura braves.
Velle reor mulles :quis enim mibi tam ait iniquus,

Optet ut essilium paca serers maum ?
l’adore te toto, caustique ineumhere nervis,

Et niti pro me nocte disque donat.
(“que juvent alii, tu dabes vincere alnicos ,.

Uxor, et ad partes prima venire tuas.
Magna tibi imposita est uostris persona libellis:

Conjngis mmplum dieeris esse bene.
Hans cave degeneres z ut sint præconia nostrs

Vera lido, fanue que tuearis opus.
Ut nibil ipse quernr, tacite me l’ama queretur,

Que debet, fuerit ni tibi cura mai. .
Espoauit mon me populo fortune videndum ,

Et plus notitite, quant fuit anta, (ledit.
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frappé de la fond re, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraiis , englouti avec ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Ces. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, commeje le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man.
quera pas de chercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien Ienteà servir son mal-
heureux époux! » et. puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tache de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il

me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est (actus Capaneua a fulminis ietu;
l Notus huma mersis Ampbiaraus equis ;
t Si minus errasset, notus minus esset Ulysse;
î Magna Pbiloetetm vulnere lama suo est.
i Si locus est nliquis tenta inter nomina parvis,
j Nos quoque conspicuos nostra ruina facit.
à Nos le neseiri patitur mes pagina ; qua non

lnlerius Con Battide nomen habes.
Quiequid ages igitur, scella speclabere magna 5

Et pis non parvis testibus uxor eris.
Credo mibi; quoties laudsris carmine austro

Quæ legit has laudes an mercure rogst.
thue lavere root- plures virtutibus istis,

Sic tua non panca: carpere l’acte volent.

Quareluprtnsla, ne liser dit-ers posait :
Hue est pro miseri lents salute viri.

Quumque ego delicism , nec possim ducars cumin
Fac tu sustineas débile sala jugum.

Ad medicum speck), venis lugientibus nager ;
Ultims pars animas dum ruilai matat, ades.

Qumlque ego præstsrem , si le magis ipsevalorsm ,
id mihi , quttm valons fortins, ipse “fer. 1k
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aèdes cetheureux avantage, l’ais-le aujourd’hui.

Tout l’exige, notre amour commun, les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses, si ta c0uduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque l
reconnaissance. Il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, etl’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible , et tous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois ,
dans mes vers. j’insnste pour que tu fasses ce
quetu fais réellement,et que tu sois semblable à
toi-même. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves; que ton courage égale donc
tasagesse. ll ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc socialis nmor, l’œdusque maritutn:

Morihus boc, conjux, exigis ipse tuil.
“ce dumui dabes , de qua souscris, ut illam

Non magis ofliciis , qnnm probilale , colas.
Cunrta livet [scias , nisi sis laudabilis uxor,

Non poterit credi Marcia culte tibi.
Net: sumus indigui; nec, si vis vara fateri ,

Debelur meritis gratin huila meis.
lledditur illa quidem grandi cum fœnore nabis;

Nec le, si cupiat læderc, livor babel.
8rd tamen hoc faetis adjunge prioribus unum ,

Pro nostris ut sis ambition malis.
Ut minus infesta jacenm reginne , label-a :

Clauda nec oiticii pars erit ulIa tui.
Magna pelu, sed non tamen invidioaa roganti :

thue en non teneaa , tuts repulsa tua est.
Net: mihi encreuse , loties si carmine nostro,

Quod lacis , ut facies, teque imitera, rogo.
Fortibus adsuevit tubiceu prodesse , suoque

Du: bene pugnantes incitai ore virus.
Nota tua est probitas, teststaque tempus in omne :

Sit virtns etiam non probitate minor.
Non tihi Amnouia est pro me sumeuda sauris,

ONDE.
de la hache des Amazones , ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit dîme

plorer un dieu, non pour m’obtenirses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, les, larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.

i Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
. les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis

l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’aux dieux ne plaise! racheter
p ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

i mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des ad0rateurs trop pres-
sants. Si tu devais suivre au tombeau les mânes

. de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
z te rappellerais la fille d’lphias, si tu voulais te
[jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.

Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tache de Pénélope: il ne faut que

i prier l’épouse de César, cette femme dont la

Verlu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des siècles autiqueset

qui, unissant les grâces de Vénus à lachasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Aut excisa levi pella gennda manu.
Numen adorandum est; non ut mibi fiat smieurn ,

Sed sil ut iratum, quam fuit ante, minus.
l Gratis si nulla est, larrymæ tibi gratis tient:
g Hac potes, nul nulle , parle movere Deos.

Que: tibi ne desint , bene per tîiala nostrs uvetur;
v Meque vit-o fleurit copia dives adest.
1 thue meta res sunt, omni, pute, tempura ils-bis:

lias fortuna tibi nostra ministrat opes.
j Si nies mors redimenda tua , quod abominor, essai,
i Admeti conqu , qualn sequereris, crut.
i Æmula l’enelopes livres, si fraude pudica

i lnstantcs velles lallere nupta procos.
Si rames entincti maltes sequsrere mariti ,

Esset du: facti Laodsmia tui.
lphias ante oculos tibi erat poucnda , volsnti

Corpus in acrensos mitiere forte rogos.
Nil opus est Ietn, nil lœriotide tell;

Cæssris st conjux ore pœcanda tuo;
Qnæ præstat virtute sua , ne prises vetustas

i Lande pudicitiæ sæcula nostrs premat;
Qtlæ Veneris iormam , mores Junouia habou“,

Sala est rœlesti digua reput: toro.
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, ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni

à la lille d’Æétès, ni aux brus d’Egyptus, ni à

l’odieuse épouse d’Agamemuon, ni à Scylla,

dont les flancs épouvantent les llots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle enfin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire, en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-memes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lursqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
pie, quand la maison d’Auguste, digne d’être
honorée comme le Capitole, sera , comme au-.
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un .libre accès! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de reu-
verser mes espérances. Je ne t’engage pas uon

Quid trepidas? quid adire limes î non impie Proene,
Filiave Æelæ voeu mounds tua est :

Net: nurul Ægypti , nec site“ Agamemnouis axer,
Sryllaque, qua: Siculas inguins terret aquas;

Telegonive parons verlendis nain liparis ,
Neuve nodosas angue Medusa tomas.

l’etnina sed princeps, in qua Fortuna videra
Se probat, et eœcæ’crimina false lulit:

Que nihil in terris, ad ünem solin ab orin
Clarius, exceplo Cuisine, mundus babel.

Eligilo trmpus , captatutn sæpe rogandi ,
liset adversa ne tua navis tiqua.

Non semper sacras rctldunl orseille sortes;
Ipsaque non ontui teinpore lampaient.

Quum status urbis erit , qualem nunc auguror me,
El nullus populi contrains! ora dolor;

Quutn doums Augusti, Capital] more eolends ,
Laits, quod est, et ait , plenaque panis erit;

Tum libi Dl faeiaul adeundi copia fiat;
Profeetura aliquid tam tua verbe pute.

Si quid aget majos, dill’er tua empis ; enveque
Spem l’estinando prœripilare menin.

“ce musas jubeo, dom sil vacuissima , qunns :

V au

plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs, il faut que tu pénètres justju’a
elle, en (lépild’S (ibs’aclrs. Arrivée en p-e’

sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as a remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est œ qui
convient le mieux à une niautaise cause; que
les paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler les larmes, et, prost’ ruée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle tes
mains suppliantes; puis de mande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de tedire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait le nuire : qu’elle Sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parfois les larmesne sont pas moins
puissantes que les pat oles. liais eut-ore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, àson fils pieux,
à Celle qui partage sa muche. Puissent-ils tu

Corporisiad cullum vi: vara! illa sui.
Curie quum patribus (nori! stipula verendis ,

l’or rerum lurbam tu quoque oportet ces.
Quuut tihi contigerit vultum Junonis adiré,

Fat: sis personæ, quam mente, memor.
Net: factum drl’ende menin ; main causa silenda est z

Nil niai sollicita: sint tua verlia proses.
Tum lacrymis demeuda mon est, subtnissaque terra

Ad non mortales brachia leude perles.
Tutu pote nil aliud, sœvo niai ab hosti- recodam :

lloslein Forluuatn sil salis esse mihi.
Plura quidem sttbcunl; scd jam turbots timon

Hæc quequr vi: poli-ris ore lremente loqui.
Suspicor hoc datnno tibi non Turc; sentiat illa

Te majeslalt-m perlitnuÎSse suant.

Nec tua si ilelu scindanlur verbe , nocebit :
Interdutn lacryma: pondent voris liahent.

Lux eliam emplis facile bons lalibus adsit,
Baraque couveniens , auspiciumquc laveur.

Sed prins , imposito sanctis altarihus igni ,
Tura fer ad magnes vinaque purs Duos.

E quibus ante omnes Augnslum numen adora ,
Progeniemque piam , participemquo lori. l6:
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témoigner encore leur bienveillance habituelle, téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
et voir d’un œil attendri couler tes larmes l

LETTRE Il.

A COTTA.

Plaiae aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-même. Lorsque mes autres amis, dé
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonneà ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sint utinam mites lolita übi moro, masquo-
Non duria lacrymal vultibua adapicianl.

EPISTOLA Il.

con-Æ.

Quam Iegia a nobis misaam tibi , Cotta , ululant ,
Misa ait ut vers , perveniatque , procor.

Namque mais sospea multum crucialibus aufera,
thue cit e nabis para bona aalva , facia.

Quumque labenlalii, jactataque vela relinqtlant,
Tu lacera romanes anchora zola rati.

Grain tua est igilur pietaa : ignoseimus inia,
Qui cumfortuna lerga dédore fugæ.

Quum [criant unum , non unum fulmina terrent
Junclaque percusso lurba pavcre aolet :

Qunmque (ledit. paries venturæ signa ruinas,
Sollicite vacuua fit locus ille metu.

Qui: non e timidia ægri contagia vital,
Vininum metuena ne trabat inde malum?

Me qnoque amioorum nimio terrera metuque ,
Non odio, quidam destituere mai.

“on un: pietaa , non ofliciosa volunlas

,,

colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui
me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici , déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Gemme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez
déc ( car j’ai appris à parier le gèle et le sar.

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Défait : adversoa antimoine Deoa.

thue magie cauti possunt limidique vidai,
Sic adpellari non meruere mali.

Al meus excusai carus ita randor amines ,
thua habeant de me rritnina nulla, favet.

Sint bac contenli venia , signentque Iicebil
l Purgari factum , me quoque teste, mon.

Para catis panci potior, qui rebus in aralia
Ferre mihi nullam turpe putastia opem.

Tunc igitur mariti morietur gratin veatri ,
Quum rinia absumto corporé inclus ero.

Fallar , et. illa meæ superabit lampon vitæ,
Si lamen a memori poster-Natte les“.

Corpora debentuc mœatiaexsanguia buslia :
Effugiunt slructoa nomen hononque ragot.

Occidit et Theseua , et qui comitavit Omleu :
Sed lamentin laudes vivit Marque atlas.

Vos etium sari laudabuut sape nepotea ,
Claraque cri! aeriptis gloria vestra mais.

Hic quoque Saurontalæjam vos novera, Getœquo,
El tales animos barbara turba probat.

Quumuue ego de veatra nuper probitata referrent ,
Nain didiri gouet sarmaticeque loquai ,, 0
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dans rassemblée, répondant à cequ’il venait
d’entendre, nous raconta ce qui suit:

c Étrangers, habitants des rivesdu Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. Il est
dans la Scythie un [ays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est la que je suis né, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter , c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le dambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les tilles de la Scythie, préside aux
sauilices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gués par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, an-dessus desmers

Forte une! quidam, cœtu quum staret in illo,
Reddidit ad nostros talia verbe sonos :

Nos quoque amieitiæ nomen bene novimus , bospes,
Quos procul a vobis frigidus lster babet.

Est locus in Scythia , Taurosque dixere priores ,
Qui Getica longe non ita distat hume.

Hue ego sum terra , patrie.- nec pœnitet , ortus.
Consortem Phœbi gens colil illa Deam.

Templa maltent bodie vastis innixa columnis ,
Porque quater denos ilur in illa gradus.

Fana refert, illic Iignum «aleste fuisse :
Quoque minus dubites, stat buis orba Des.

haque , qua: fuerat natnra candida sui,
DecoIor adfuso tincta ordure rubet.

Femina sacra inuit , laids: non nota jugali ,
Quæ supent Seytbicas nobilitate nus-us.

Sacrilict genus est , sic instituere priores ,
Advena virgineo castas ut euse cadat.

Rogue Thon lubuit , Mæotide clarus in ora :.
Net: fuit Businis notior alter aquis. l

Soeptra tenente illo, liquidas fecisse pes- auras
Neseio quam dicunt lphigenian iter;

Quant levibus ventis au!» taube par arquons “clam

795
et sur les ailesdes vents, et qu’elle la déposaen
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent a notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. 0reste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
lis furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les inains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-
pare le sacrilice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : a Pardon-
nez , dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrilices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges Pi Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères.» Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher 0reste
qu’il soit le porteur du message. 0reste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur lais Phœbc deposuisse lacis.
Praafuerat templo multos en rite par aunes,

lnvita peragens tristia sacra manu;
Qnum duo velil’era juvenes venere ratina ,

Presseruutque suo litora nostra pede.
Par fuit bis ætas, et amer z quorum alter Oral“,

Alter erst l’ylades z nomina lama tenet.

Protinus immitem Triviæ ducuntur ad aram ,
Evincti gaminas ad sua terga manus.

Spargit aqua captos lustrali (irais sacerdoa,
Ambiat ut fulvas infula longs comas.

Dumque parat sacrum , dum velat tempura vittîs,
Dum tarde causas invenit usque more:

Non ego crudelis; juvenes , iguescite , dixit;
Sacra suo l’acio barbariora loco.

Bitus il est gentil : qua vos tamen urbe venilis?
Quove parum l’aust- puppe petistis iter T

Dixit : et, audita patriæ pis nomine , virgo,
Consortes nrbis comperit esse son.

Alter st e vobis, inquit, cadet hostia sacri;
Ad palrias «des nuntius alter est.

Ire jubet Pylades carum, periturus, 0resten:
Hic negat; inque vieem pugnat uterqne moi-i.
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent
du temple une statuede la déesse, s’embar-
qnent, et fuient secrètement a travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrite’ dansgtoute

la Scythie. D
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, a cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Eastitit hoc nnum , quo non convenerit illis :
Content par concora et aine lite fuit.

Dom peragunt pulchri juvenes certamen amoria,
Ad fratrem scriptas curai illa nous :

Ad fralrem mandata dabat , cuique illa dabantur,
Humanos calus adspice , frater crat.

Net: mon; de temple rapinai simulacre Diana: ,
Clnmque per immensas puppe ferontor aquas.

Mirus amorjovenum , quamvis abiere tot anni,
In Scythia magnum nunc quoque nomen haltai.

Fabula narrata est postqoam volgaris ab illo ,
Laudarunt omnes l’acte piamqne fidem.

Seilieet bac etiam , que nulle ferocior, ora
Nomen amicitiæ barbara corda movet.

Quid facere Amonia geniti debetis in orbe,
Quum tangent diros talia facta Gelas ?

Adde , quad est animus semper tibi initia , et alias
lndiciom mores nobilitatis habet;

Quel Volcans palrii cognoscat nominia auctor;
Quoi Nome materons non neget esse sues :

Adjectique probant genitiva ad nomina Colite .
Si tu non eues , interitura dentus.

ONDE.
laquelle sans ton allait s’éteindre! Dïgne héri-

tier de cette longue suite d’aîeux, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE III.

A PAINS MAXIIUS.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fahius.
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vais te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
on l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres, la lune pénétrait brillante et
telle qu’elleest a peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et
ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi , non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste , abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie , lapso suceurrere amie»

Conveniens intis moribua esse pota.

EPISTOLA in.

“me mmm.
Si “est exigoum profugo dare tempos alnico ,

0 sidus Fabiæ , Maxime , gentil , «les:
Dom tibi que: vidi referam ; sen corporis ombra ,

Sou vari species , un fuilille sopor.
No: crut: et bifores intrabat Luna fenestras ,

Meuse fare medio quanta nitere solet.
Publica me requiea curamm. somnos habchat ,

Foulque erant toto languide membra toro :
Quum subito permis agitatos inhorruit uer ,

Et gemoit pano mots fenestra sono.
Territns in cobitum releva mea membra sinistrula ,

Polaire et e trepido pectore somnos abit.
Stabat Amer vullu non quo prins esse solebat,

Fulcra teneur lœva tristis acerna manu;
Nec torquem colle, nec habens crinale capillis ,

Nec bene dispositas comtus, ut ante , comas. M



                                                                     

LES PONI’IQUES.

aachevehtre, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :1 Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
nambean ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

l torride pendebant molles super ora capilli;
Et visa est oculis horrida penna meis.

Qualis in serin: tergo solet esse columbia ,
Tracltantum multm quam tetigere manus.

llunc , sium! agnori, neque enim mihi notior alter
Talibus adiata est libera lingua sonis :

O puer, exsilii decepto causa magistro ,
Quem fuit utilius non docuisse mihi l

Hue quoque venisti, pax est ubi tempore nulle,
Et colt adstrictis barbarus Inter aquia?

Que tibi causa vite, niai uti mala nostra videra?
Quo surit , si neacis, invidioaa tibi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina prunus :
Adposui renis, te duce, quinque pedes.

Net: me Mæonio consurgere carmine , nec me
Diacre magnorum passus es acta ducum.

Forsitan exiguas, aliquss lumen, arcus et ignis
Ingenii vires comminuere mei.

Namque ego dum canto tua regna, trinque parentia,
In nullum mea mens grande vacavit opus.

Net satis id fuerat; stultus quoque carmina feci ,
Artibus ut posses non rudis esse mois;

Pro ljuibus exs’dium misera mihi reddita merees :
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays ou lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Acliille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe traî-

nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

tes dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

ld quoque in extremis , et sine paca , loeis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

ln Phryga nec Satyrum talis Olympus erat :
Præmia nec Chiron ab Achilli tatis œpit ,

Pythagoræque feront non nocuisse Numam.
Nomina neu refera!!! longum collecta per ævum ,

Discipqu perii solus ab ipse men.
Dum damus arma tibi , dum te, lascive, doumus,

Haro le discipulo dona magister habet.
Sois tamen , ut liquido juratus diacre posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripaimus hase istis, quarum nec vitta pudieoa

Contingit crinea, nec stola longa padel.
Die, precor, ecquando didicisti tallera nuptas,

Et fanera incertum par mea jussn genus?
An sit ab hia omnis rigide submota libellis ,

Quam lex furtivos srcet hahere viros?
Quid tamen boc produt, vetiti si lege mon

Credor adulterii comparaisse notas?
At tu , sic habeas ferientes cuncta sagittal;

Sic nunquam rapido lampades igue vacant;
Sic regat imperium , tarasque coerceat omnes

Cœur, ab Ænea qui tibi fratre nepos; 02
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre z a Je jure par mon
nambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans ton Art d’ai-

mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pour le voir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, a la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré: le courroux de.
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Silice, sil. nohis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore relit.

Hæc ego visus ersm puera diaisse volueri;
Boa visus nobis ille dedisse sonos:

l’er, mes tels , faces , et per , mes tels, sagittas ,
Per matrem jure , Cœureumque capot;

Nil, niai concessum, nos le didicisse magistro,
Artibus et nullum erinlen inesse tuis.

thne boc, sic utinam del’endere cætera postes!
Sois aliud , quad le Inscrit , esse magis.

Quicquid id est, neque enim debet dolor ille referri;
Non potes a culpa dicere abesse tua.

Tu licet erroris sub imagine crimen ohumbres ,
Non gravier merito vindieis ira luit.

Ut lames: adspicerem , consolarerque jucentem ,
Lapsa per immenses est mihi penne vias.

En loca tum primum vidi, quum, maire rogante,
Phasias est telis lisa puella meis. .

(la. lune car ilerum post meula longs revisam ,
Tu lacis , o eastris miles amies mois.

l’one melos igilur: mitescet Canaris ira ,
Et véniel volis mollior bora tuis.

Nove moram timeas, tempus quod quœrimus instat;

OVIDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses [ils et livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite, et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile , espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , on
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait nedevient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœuret la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment a se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lœtitite plana triumphus babel.
Dum domus, et nati, dum mater Livia grandet;

Dum gaudes, patriœ magne ducisque pater;
Dum tibi gratalur populus, totamque pet urbena

Omnis odoratis ignihus ara calet;
Dum faciles aditus præhet venerahile lemplum;

Speraudum nostras posse valere puces.
Dixit; et aut ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunt senaus sut vigilare mei.
Si dubitcm quin bis l’aveu, o Maxime , dictis,

Memnonio cycnos esse colore putem.
Sed ueque mutatur uigra pire Iaeteus humor;

Nec, qnod erat candens, lit terehinthus, chut.
Conveniens animo genus est tibi; nobile namque

Pectus et Hercules simplicitatis habes.
Livor , iners vitium , mores non exit in altos,

thue latens ima vipera serpit hume.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum,

Grandius ingenio nec tihi nomen inest.
Ergo alii nocent miseris , optentque timeri ,

Tinetaqne mordaci spieula felle gersnt.
Al tua supplicibus domus est adsueta juvandis:

ln quorum numero me precor esse valis. 408



                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE 1V.

A BUTIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, ô Rulinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais
’e malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses , tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout a l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-
ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, œ que je raconte,
mon oreille avideen a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

’ BUPINO.
Have tibi non vanam portantia verba salutem ,

Nue Tomitana Inittit ab urba tuul;
(“que suo favus mandat, Ruline, triumpho;

In vestraa venit si tamen ille manus.
Est opus exiguum, vastisque paralibus impar ,

Quale tamen cumque est, ut tueurs rogo.
Firme valent pet- se, nullumque Machaona quœrunt -

Ad medium dubiua confugit æger opem.
Non opus est magnis placido lecture poetis:

Quamlihet invitum dilliciiemque tenant.
Nos, quibus ingenium longi minuere laborea ,

Aut etiam nullum foraitan ante fuit ,
Viribul innrmi , rostre candore valemus :

Quem mihi si demas , omnia rapts putem.
Cunctaqus qutlm mes vint propenso nixa lavure,

Paripuum venie jus babel ille liber.
Spectatum “les alii arripaere lrinmpbum. ,

Bat aliquid memori visa notare manu.
Nos sa via avidam vulgo rapiata par auront

Surinam ’ nique oculi lama lucre mai.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, 6

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet adfectus aimilea , lut impetus idem ,
Rebus ab auditia conspieuisque volait?

t Nec nitor argeuti , qnem vos vidistis, et auri ,
Quod mihi deluerit, purpuraque illa, queror:

Sed loci, and gentes formatas mille liguris
Nuls-lasent carmen , præliaque ipsa , meum.

Et rcgum vultua, certissimn pignon mentis ,
Juviuenl aliqua forsitan illud opus. i

Plausibus ex ipsis populi, lœtoque lavore,
lngenium quodvis inraluisse potest.

Tamque ego sumsissem tali dangers vigorcm ,
Quam rudis audita miles ad arma tuba.

Pecten smt nobis nivibus glucieque licebit ,
Atquc hoc, qucm patinr , frigidiora loco :

Illa ducis facies , in curru stantis eburno ,
Excuteret frigus sensibua aulne mais.

Hic ego defectus, dubiisque auctoribus mus 7
Ail veslri venio jure favoris Opem.

Nec mihi nota ducum, nec aunt mihi nota locorum
Nomina : materiam vix habuere manus.

Pars quota de tantis rebus , quam lama referma ,
Aul aliquia nobis scriban passet, ont?

Quo magis , c lerlor , debes iguoscen, si quid
Erratum est illic, præterilumva mihi. Il





                                                                     

LES pommons.
des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premier est
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et. qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes - tu , Livie, à préparer la
pompe et le chardes triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per«
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages ;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaître cette tête dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mes en trophées; que les images des villes. sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, ct qu’à la vue (le cesimages nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non sunt præsagia velum :
Banda Jovi laurus, dum prior ills viret.

Née men verba legis, qui sum submotus ad Islrum ,
Non bene pacüs fiumiua pois Gelis r

lsta Dei vox est : Deus est in pectore nostro :
“me duce prædioo vaticinorque Deo.

Quid cessas currum pompamque parant triumphis,
Livin ? jam nullns dsnt tibi belle muras.

Perlida damnalas Germania projicit hastes :
’ Jam pondus dices omen bahere meum.
Crede, brevique fides aderit, gemiusbit honorera

Filius, et junctis, ut prins, ibit equis.
home, quod injicias humeris vicieribus, ostium ;

lpsa polesl. solitum nosse corons caput.
Seuls, sed et gales: gemmis radientur et auro,

Stenlque super vinetos trunca lropæa virus.
Oppida turritis cingsntur eburnea muris ;

Ficlaque ru vero more putetur agi.
Squsllidus immines inch sub srundine crines

Rhums, et infectas sanguine portal aquss.
Barbara jam «pli poscunt insignia reges,

Texlaque forions divitiora sua.
El qua: præterea virlus invicta tuants-n:

Sapa paratatibi ,sæpe panada facit.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

xA IAXIIIB COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poële
victime de son génie. Ces vœux. qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-même, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère. j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa non-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet , quelque tléiicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréabie de la boire

Dl, quorum monilu aumns eventura loculi,
Verbe, précor, céleri nostra probste iide.

EPISTOLA V.

llAXlMO cons.

Qusm legis, unde tibi millalur epistols, quœris?
Hinc, ubi cœruleia jungilur [star aquis.

Ut regio dicta est, succurrers débet et auctor ,
[.æsus ah ingenio Nsso pools suo ;

Qui tibi, qunm mullet præsens adferre salutem ,
Mittit ab hirsutis, Maxime Cotte, Gatil.

Legitnus,o juvenis patrii non degener orin,
Dieu tibi pleno verbe diserta fore.

Que, quanquam lingua mihi sunt propennts pas hon.
Lecla satis multas, pouce fuisse quemr.

Plura sud lites feci relegendo sæpe; nec unquam
llæc mihi, quam primo. grats fuere mugis.

Quumque nihil loties lecta e dulcedine perdant,
Viribus illa suis , non novitate, placent.

Felicea, quibus bac ipso cognosoere in actu,
Et tam l’amande contigit ore frui l

Nain , qumquat“ aspor est adlata hldsin lands, l1



                                                                     

a sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que jesubis a cause de mes vers, œ dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les œnteniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné par la
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains,je t’en conjure, du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, atin qu’en te li-
saut je me croie près de loi. Suis mon exem-
ple. si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, 0 mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mames, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratiusex ipso fonts bibuntursqua :
Et mugis adducto pomum decerpere rsmo,

Quam de calais sumere lance , jnvst.
At niai peccassem, niai me mes Musa fussent ,

Quud legi , tus vos exhibuisset opus.
(“que fui solitus, sediasem fol-sitan un!!!

De centum judex in tua verbs viris.
Major et implesset præeordis nostrs volnptss,

Quum traiteur dictât sdnueremque luis.
Quem quoniam istum, vobis patriaque relictis,

Inter inbumsnoa maluit esse Gelas ;
Qnod livet , ut videur iecum magie esse, kyudo ,

Snpe , precor, studii pignera mitte lui :
Emploque mec , niai dedignaris id ipsum ,

Dure: quod nobis recüus ipse dans.
Namque ego, qui psrii jam pridem, Maxime, vobis,

lugeoit) ailer non periisse mec.
Reich vicsm ; nes rsrs lui monuments laboris

Actipisnt lustra, grats futurs , manus.
Dis tam, o jaunis studiorum plene mmm ,

Bquid si lais ipeis sdmonesre mei Î
anaid, obi sut socius tactum modourmen amide,

Alt, qui supe soles, ut «citent,
[dardant quel-il“ tus me, oblita quid shit î

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut définir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
dèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaqu

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée,j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souventje parle avec
toi, souventje t’entends parler; il me serait diffi-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette beure-fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,

nouvel habitant du ciel, jouir, dans la
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime,de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

AURA”. -
Des rives du Pout-Euxin ,Ovide envoie cette

courte épître àson ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nescio quid certe sentit abuse sui:
thue loqui de me multum præsente solebas ,

Nunc quoque Nssonis nomen in ore tue est?
ipse quidem Gelieo persan violatus ab area ,

Et, sitsperjuri qusm prope pana, vides,
Te niai momentis video pæne omnibus absens :

Gratis Dis, menti quolibet ire lieut.
Hans ubi pensai, nulli cernendus, in turban,

Sep! loquor tecum; sape loquenle iruor.
Tum, mihi diflicile est, qusm nit bene, diacre; quamqus

Candids judieiis bora sil ills meis.
Tom me, si que tilles, eœlesti sede recaptum ,

Cum fortunatis suspicor esse Deis.
Bursus, ut hue redii , cœlum Superusque relinquo;

A Styge nec longe Pontiea distal humus.
0nde ego si fate nitor probibeute reverti ,

Spem sine profectu, Maxime, tolle milli.

armons v1.

Àuœlul millil-

Naso me, nomen posait «si pelte, sodin
liait si Emilia le: bien cal-men squis.
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eut

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu que je ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te rapprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est inhigé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami , d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à terce de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si sauta parum scripsisset dextre, quia esses,
Forailan ollicio parla querella foret.

Cur lumen, hoc aliis lulum credcnlihus, unua,
Adpellenl ne le carmina noslrn, rogna?

Quanta sil in media clemenlia Canaris in,
Ex me , si macis, certior esse potes.

lluic ego,quam palior, nil possem demere pœnœ,
Si jade: merili cogerer esse mei.

Non relut iHc sui quemqunm mcminisse sodalis,
Net: prohibet libi me scriherc, leque mihi.

Nrc scrlus adlniltas , si consoleris amicum,
Mollibus et verbis aspcra tala loves.

(lur, daim luta limes, lacis ut rcvcrenlia lalis
Fiat in Auguslos invidiosa Deos ?

Fulminis adllalos interdum vivere telis
vidimus, et relici , non probibenle love:

Nrc, quia Nu-plumis “avenu laccraral Ulyssis ,

Lettcolhee nanti ferro nrgavit opem.
Crrde mihi, miseris cœlealia nuutina parcunt ,

Nue sempcrlœsoa et sine line premunl.
Principe nec noslro Deus est moderatior ullus :

Justilia vires lampent ille suas.
Nupcr cam Cœsar, facto de marmore temple,

T. IV.

(il)!
ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. De tous les infortunés précio
pilés parle roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pr-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a même sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et dela foudre: et Césaraaccordé
le soulagementdeleurs peines, ou faitgrace en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, j
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince. tu crois t’exposeren entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille . les perfides écueils? Peu
s’en fautque je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce. je ne pouvais prendremn-
seil de monjugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridcm posuit mentis in æde une.
Juppiler in mulles letneraria fulmina torquet ,

Qui pœnarn culpa non meruerc pari.
Obruerlt sœvis quum lot Deus trquoris undis ,

Ex illis mer-gi pars quota digua fuit ?
Quum percent scie forlinimn quœque, tub ipso

Judice , delectus Marlis iniquus eril.
At, si forte velis in nos inquirere, nemo est

Qui se quod palitur, commnruisse negel.
Adde, quod exslinctoavel tiqua, vel Marte, Tel igni,

Nulln poleat iteruin restituiasc (lies.
Restituit multos, sut pana: partelevavil

Cœsar; et, in mullis me velil case ,prcror.
An tu, quum tali populus sub principe aimus,

Adloquio profugi credis inesse melum Y
Forsitan hæc domino Busiride jure limeres.

Aut solilo clausos urere in me viras.
Desine milem animum vano infamare limure ;

Sana quid in placidis un vernis aquis ?
[pu- ego , quod primo scripsi line nomine volais,

Vin excusari posse mihi videur.
Sed pavor adtonilo rationis ademersl usum ;

Cesseratomne noris rousiliumquc malis.
51
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il OVlétoile et non le courroux du prince, mon nom
en tète de mes lettres était pour moi-même un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer ï
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que œtte appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu 1
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
tôle désormais le semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

LE’ITRE Vll.

A ses nits.

Les paroles me manquent pour vous renouve-
ler tant de fois les mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun (le vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc .
changer de discours pour ne pas lutter plus A

Forlnnamqne mesm mefucns, non vindicisiram,
’l’errehsr litulo notntnts tpse met.

Ilaetenus adtnonitus mentori concede postai,
Pond ut in chartis nomina cora suis.

Turpe erit ambobus, longo mihi proxitnus usu ,
Si nulla libri parte legar.a met. L

En tamen isba matus somnos tilt! rumpere posait,
Non ultra, qnam vis, ofliciosus ero :

I’eqnc legam , qui sis, niai quum permtserts que.
Cogetur nemo munus liahere meum.

Tu mode, quem poteras vol aperte tutus amure,
Si ros estanceps ista , Iatenler une.

EPISTOLA VII.

AMICIS.

Verba mihi desunt cadem tam sœpe roganti ,
Jamque putiet vans! tine carne preces.

deia consimili fieri de carmine vobis,
Quidque pelan , cunctos odidicisse reor.

anlra quid ndportet jam nostis t-pistols , quamris
Charta sil a rinrliu non labefacta suis.

Ergo mutelur Icripti soutenus nostri ,

l

DE.

l longtemps contre le courant du heure. Par-
donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
c’est une faute-dont je veux enfin me corriger.
On ne dira plus que je suis à charge. à ma
femme , qui me fait expier sa fidélité par
son inexpérience et son peu d’empresse-
menta venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur , Ovide, toi qtti en as sup-
porté de plus grands : maintenant il n’est plus

l pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps tontes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure.
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent, ceux qui
i ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encare
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de sarcir

désespérera propos; c’estde se croire, une fois
pour toutes, irrévocablement perdu. Plusd’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-
porte; il tût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flets, qu’à lutter d’un bras impuissant contre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

Ne loties contra , quntn tapit alunis , cam.
Quml bene de vobis speravi . ignoscite, amin :

Talia pet-candi jam mihi linis rrit.
Net: gratis mot-i dimr : que: scilicel in me

Quant proha, tam timida est, experiensque paroit.
llœc quoque, Naso, feras; etenim pejora tulisti :

Jam lihi sentiri sarcine nulla potent.
Dual“: ah arutento taurus delreclal natrum;

Suhtrahil et dure colla novella jugo.
Nos, quibus udsuevil fatum crudcliter titi ,

Ad tuala jam pridetn non sumus ulla rudes.
I Yenitnus in Geticos tines ; moriamur in illis ,

Parcaque ad extremum , qua men cœpit , est.
Spem juvet atuplecti ; qua: non juval irrita semper;

i Et , lieri cupias si qua , futurs putes.
I Proximus huic gradus est, bene desperare ululent ,
’ Seque setucl vera scire pertsse lide.
t Curnndo fieri qnædatn majora videmus

Vulnera , quæ melius non teligissn fuit.
Mitius tlle peril, subita qui nterg-itur and: ,-

î Quam sua qui lumidis brachia lamt aquis.
Cur ego concepi Scylhicis me pesse caret-e

Finihns , et terra prospcriore frui ?
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es- .
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations I
inutiles. Elle est diflicile à aborder sans doute,
ô mes amis, l’affaire dont vous n’osez vous
charger, et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE VIII.

A MAXIME.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
ie pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamais à la teindre.

Cur aliquid de me spersvi leniul unquam r
An fortune mihi sic mon nota fuit?

’I’nrqucnr en gravius; repetiteque forma looorum

lixsilium renovat triste, recensque finit.
.Esl lumen ntilius , studium cessasse meorum,

Quant, qui” admoriut, non veluisse preccs.
Magna quidem res est, quam’non audelis, amici :

Sed si quis pelerel, qui dure vellet, crut.
Dummodo non vobis hoc Cœnris ira negaril,

Fortiter Euxinis immoriemur nqnis.

EPISTOLA VIII.

llAXlBIO.

Quo: tibi , quærebum, momorem testantin curam ,

Doua Tomilanus mittere passet ager. ,
Dignus ce argente, fulro quoque dignior euro :

Sed le, quum donne, ista jurare solent.
Ncc lumen liœc loca sunl ullo pretiosn metallo :

llostis ab agricole vis sinit illa Iodi.
Purpura serpe lues fulgens prætexit emictus;

Set] non Sartuelica tingilur illn manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de liter, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase ou elles ont puisé l’eau.
Ici point d’arme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. lci
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin , ton ami,
malgré son zèleà découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fut digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUT US.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera durs Ierunt pecudes , et Palladis un
Arte Tomitanæ non didicere nurus.

Femina pro luna Cerealia munera frangit,
Subposiloque gravem vertice portal squam.

Non hic pampineis emicilur rilibus ulmus;
Nulle premunt ramas pondere poma suc.

Trislia delcrmes pariunt absintbia sampi,
Terraque de fructu quam sil amaro docet.

Nil agitur lulu Ponti regione sinistri,
Quod mea sedulilas mittere posset, eut.

Clause tamen misi Scylhica tibi tels pharetra :
Hotte, precor, Iiantilla entente luo.

llos babel [me calamos, bos bec habeturn libelles z
“me viget in uoslris, Maxime, Musa lacis.

Quai quanquum misisse putiet, quia par“ videnlur,
Tu lumen hæc, qumso, consuls misse boni.

EPISTOLA IX.

neuro.

Quod sil in bis ondent sententia , Brute, libellie,
Carmina nescio qnem carpere noslra refera :

I Nil , nisi, me, terra frum- ut propiore, rogne; 5
5l.
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(plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi! de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier a voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’on poète s’aveugle
souvent’snr le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moije n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puispte aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poêle qui écrit y
prend gout; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, qnam sim dense cinctus ah buste, queri.
» 0 quam de multis vitium reprehenditur tumuli

Hue parut solunl si men Musa , bene est.
lpse ego librorum vidéo delicta meorum ,

Quuln sua plus juste carmina quisque probet.
Auctor opus laudat : sic fonitsn Agrius olim

Thersiten l’acie diserit esse houa.

Judicium tamen hic nostrum non decipit error;
Nec, quidquid “coui , protinua illud amo.

Cur igitur, si me videam delinquere, peccsm?
Et patiar scripte crimen inesse? rouas.

Non cadem ratio est, sentira et demere morbos:
Sensus inest cunctis; tollitur orle malum.

Sapa aliquod cupiens verhum mutare , relinquo;
Judicium vires destituuntque meum.

Sæpe piget, quid enim dubitem tihi vers luteri?
Corrigere, et longi ferre laboris onus.

Scrihentem juvat ipse l’avor, minuitque Iaborem,

Cumque suo erescens pectore ferret opus.
corrigera“ at m est tante mugis ardus , quanto

Magnus Aristarcho major Homcrus erat.
Sic auitnum lento curarum triplure Imdit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit , l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits que ce retourpresque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs.
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessons

de mon propre salut. Le dirai-je enliu , le
poêle, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor frœua rétentat eqni.
“que ita Dl mites minutant mihi Cessris iram ,

Ossaque pacata noslra tegantur hume;
Ut mihi, connuti nonnunquam intendere curas,

Fortunœ species obstat acerbe mets.
Vixque mihi videor, faciam quod carmina , nous ,

loque feris curem corrigere illa Getis :
Nil toman e scriptis magis excusabile nostris .

Qunm sensus cunetis pinne quod “nus inesl.
qLæta fere Iætus eecini; une tristia tristis :

Conveniens operi tempos utrumque suc est.
Quid , nisi de vitio scribain rrgionis amaros?

thue solo morinr commodiore , precer?
Quum tuties catit-m dicam , vis andior uIIi ;

Verhnqne profectu dissimulata rent.
El tainen hæc eadcm quum sint, non scrihimus tsdem:

Unaqne per plures vox mes tentat opem.
An , ne bis sensum lector reperiret eundem ,

Unes amicorum , Brute, mgandus crut?
Non fuit hoc tanti; cunl’eno igname , dodi:

Vilior est operis rama salute mes.
Deuique materiie , quam quia sibi tinssrit une , 01



                                                                     

LES PONTIQUES. 805canner à son gré et de mille manières; mais lettreset les ai rassemblées al hasard, afin qu’on
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de ne vît pas dansoe recueil, faitsans méthode, un
mes malheurs, et sa voix a toute l’autorité d’un choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention ne m’ont point été dictés par l’amour de la

ni le souci de composer un livre , mais d’écrire gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes et le devoir de l’amitié.

Arbitrio “fiat multa poeta suo. Pœtmodo collectas, utoumque sine ordine , junxi ,
Musa mon est index nimium quoque vara malouin . “oc opus electum ne mihi forte putes.

Atque hourdi)!!! Pond“! les“! MIM- Da veniam scriptis , quorum non gloria nabis
Ne: liber ut lient, sed uti sua cuique (inclut c...” ’ “a amins omciumque, tutt. 50

litera , propoaitum ouraque nostra fuit.



                                                                     

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A senaus POMI’ÉE.

Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’ètre reconnaissant. Ne l’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un dr-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence! combien de fois,quand ma main
voulaiten tracer un autre,a-t-elle, à son insu,gra-
vé le tien sur mes tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO rouet-no.

Acripe, l’umpcl, deductnin carmen ab illo,
Debitor est vitæ qui libi , Sexte, sue.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,
Acredet meritis hœc quoque somma luis.

3ng trahis vultus, eqttidem pesasse fatebor :
Delicti lumen est causa probandn mei.

Non potuit men mens, quin esset grats , teneri :
Sil, preu», oflicio non gravis ira pio.

O quoties ego sum libris mihi visus in latin
lmpius, in nulle quod legerere locol

0 quoties , aliud vellem quum scribere, nomes
liettulit in rems inscia dexlra tuttm l

lpse mibi placuit mendie in taliban errer,
Et vtx invita farta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. n Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tuela mémoire du cœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-ma
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cetteversinatlendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut.
être me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des dots
de la mer est l’œuvre giorieuse de l’artiste de
Cos (1 ); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

I Viderit ad summum, dixi, licet ipse quentur;
llano putiet olTensam non munisse prins!

Du mihi , si quid en est, bebetantcm pattera Lolhen;
Oblitus potera non tamen esse tui.

ldque sinus ore; nec lastidita repellas
Verbe ; nec oflieio crimen inesse putes.

Et levis hæc Ineritis referalur gratis lantis:
sin minus . invito te quoque grams cru.

Nunquam pigra luit nostris tua gratin rebus ,
j Nec tnibi tnuuilîcas area negsvit opes.

Nunc gnaque nil subitis clemenlia territa l’utis

l Auxilium site: fertque, feretque meut.
Unde, roges forsan , fiducie tenta l’uturt

Sil mihi? quod lecit , quisque tuetnr opus.
Ut Venus artiticis labor est et gloria Coi ,

Æquoreo madidas que: premit imlne cornu:
r Amis ut Actæœ vel chums , vel tenu custos U





                                                                     

ses
mes vers, si cen’œt aux (Zoralles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de lilster? Et pourtant, que faire seul
ici?oomment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis. comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle , voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solution, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois. et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de les veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE Il].

A UN A!!! INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? cureton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
tien glorifier, et mes vers pourraient tioffrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le,

Quasque alias gentes barbarus hier babel?
’Sed quid salua agam ? quaque infelicia perdant

Otia waterie , suhripiamque divin?
Nain quia nec vinum , nec me tend ales fallu ,

Pur quœ clam tavilum tempus sbire solet;
Nec me, quad cupcrem , si per fera belle liceret,

Olileclntcullu terra novais suc :
Quid , niai l’ierides , eulalie frigida , retint,

Non bene de nabis quæ meruere Due?
At tu , cui bibitur felioius Aonius ions,

Utililer studiuvn quad libi cedit, anta :
Sacraquc Musarum tuerilo colt»; quodque legamus,

Hue aliquod curm mille recenlis Opus.

EPlSTOLA llI.

AMICO INSTABILI.

Conquerar, an taeeam? ponam sine nomine crimen?
An notum , qui sis , omnibus esse velim ?

Nomine non utar, ne commendere querela ,
Quæralurque libi carmine lama meo.

Dum mes puppis crut valida lundata tarins
Qui mecum ralles oumre , primus eus.

OVIDE.
premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas. et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
a Quel est cet Ovide? a Je suis, tu lientendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui. en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne le fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère

a pu te changer? car si les plaintes sont injus-
tes, les miennes nekle seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité, jlai peine à le croire.
mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi le

Nunc quia contraxit vallum fortune, recedis ,
Auxilio pnslquam scia opus esse tuo.

Dissimulas etiam , nec me vis nosse videri ,
Quique sil, audite nomine, Nue, rogas.

llle ego sum , qumquat“ non vis audire , valusla
Pœne puer puero junclus amicitia :

llle ego, qui primus lus serin nasse soleham ,
Qui libi jucundis primus adessejoris;

llle r30 convictor, densoque domesticus usa 5
“le egcjudiriis uniea Musa luis.

Idem ego aum, qui nunc au rivam , perfide, nescis;
Cura tibi de quo quærere nulle luit.

Sire fui nunquatn carus, simulasse laieris :
sScu non iingebas, inveniere levis.

l Dic, age, div aliquam, quæ te mutaveril, iram:
i Nain nisi justa tua est. ,justa querela inca est.
j Que: le consimilem res nunc velal. esse priori?
j An crimen , cœpi quad miser esse, vous?
l Si mihi rebus opem nullam factisque ferchas,

Venissel. verbis charia nouala tribus.
Vix equidem ormin. sud cl insuline jacenli

j Te mihi, nec verbis percera , fuma referl.
Quid lacis, ah delnens Y ont, si futur-a rem-dal,
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve a peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’eutendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

mème le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et là, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: c Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, ou tu auras à

Nuul’ragio lacrymas eripis ipse tue?

lia-c Dea non stabili , quam sil. levis, orbe fatetur,
Quem summum dubio euh pede semper habet.

Quolibet est folio, quavis incerlior aura,
Par illi Ievitas, improbe , sala tua est.

Omnin sunt boulinum tenui pendentia lilo,
lit subito casu, qua: vaincre, rutint.

ilivilis audita est mi non opulentia Cmsi?
Nempe tanten vilain raptus ab hosto tulit.

“le Syracosin mode formidatus in urbe,
Via humili duram rappulit arle famem.

Quid fueratJliagno majas? taillon ilie rogavit
Submisua fugiens vocn dit-“lis opem :

Unique viro tolus terrarum paruit orhis ,
lndigus effectua omnibus ipse mugis.

“le Jugurthiuo clams , Cimhroque triuutpho,
Quo vietrix loties œnsule lloma fuit,

ln en no Intuit Marius , cannaque paluslri,
I’n rtulit et tante multa pudenda vira.

Ludit in humanis divina potentia rebus,
Et certain prmsens vix babel. bora iidem.

Litas ad Euxinnm , si quia mihi discret, ibis ,
Et mettra urcu ne feriare Getæ;

- 809craindre les atteintes de l’arc des Gèles, -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. p
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux, et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus

.grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir
plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

A snx’rus poupée.

Il n’est point de j0ur où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe I
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-
fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissementd’une aile; je me retourne

l , bibe, dixissem, purgantes pectora suceur,
Quicquid et in tota nascüur Anücyra.

Sum lumen bien passim : nec, si mortalia postier]: ,
Et lummi poteram tela cavere Dei.

Tu quoque fac limeas; et, quœ tibi lima videntur,
, Duni loqueris , lieri tristia posse, pinta.

EPISTOLA IV.

SE 1TO POMPEIOA

Nulle clics adeo est australibus humida uimbil,
Non intermissis ut fluet imber aquis.

Net: sterilis locus ullus ils est, ut non sit in illo
Mista fera duris utilis herba rubis.

Nil adeo fortune gravis miserabile lecit,
Ut minutant nulle gandin parle malum.

Euro domo, patrinque camus , oculisque menrum ,
Naufrngus in Getici litoris actus aquas;

Qua , lumen inveni , vnllum diffundere , causam ,
Pollen], fortunes nec meminim mate.

Nam mibi, quum fulva tristis spoliera arena ,
Visa est a largo penne dedisse corium.
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et ne vois personne; seulement les paroles l déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené
suivantes viennent frapper mon oreille : c Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nesde l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. D Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàveuir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’afl’aisser nos édifice»- pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se irois.
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des F alis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage, prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

la voix, pleine d’une douce éloquence, aura

liespirjo : nec corpus ont quod cernure possem :
Verba [amen sunt hœc aure rem-pte me: :

lin rgo læturutn veuio tibi nuntia rcrutn ,
Fuma par immensas acre lapse rias.

Consule Pompeio, quo non tibi carior alter,
Candidus et felix proximua annns prit.

Dixit: et , ut læto Pontutn rumore replevit,
Ad gentes alias hinc Des yerlit iler.

At mihi , dilapsis inter nova gandin suris,
Excidil asperitas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , longutn reseraveris nunutn
Pulsua et a nacra mense decemher erit ;

Purpura Pompeiunt sumtni velabit honoris ,
Ne tilulis quiquam debeat ille suis.

Cernerejam videur rumpi penetralia turbo,
Et populum Iœdi, delirienle loco :

Trtnplaque Tarpeiœ primum tibi ardis adiri;
lit fieri faciles in tua vota Dcos :

Cella baves nireos cerat- prœbere serttri ,
Quos aluit sampis herba Falisra suis.

Qttutnque Deos omnes, tutu quna itnpeusius œquos
Esse tibi cupias , cttm lors Cœur erit.

Luria le excipiet , patraque a mon: vocati

)

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le
salue chaque année , quand tu auras rendu de

Î justes actions de gtàces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renon.
veler,alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’lto-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ah-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à ta pensée, et
que tu dises: c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si ett effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au MÊME.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant aure: ad tua verlan suas.
[les tibi facundo tua vox bilaraverit ore ,

Ulqtte solet, tulerit prospéra verba (lies;
Egeris et méritas Superis cum Cœsare grates ,

Qui eattsam, facias cur ita stepe, dabilr
Inde dnmum repetea toto comitante aenatu ,

Oflicium populi vi: œpiente donto.
Me tniserum , turba quod non ego cernor in illa .

Net polerunt istia lumina nostra frui l
Quamlibet absentetn , qua posaum , meule ridain: :

Adspiciet vultus consulis illa sui.
Dl fuient, aliquo subeat. tibi tetnpore noslrunt

Nomen ; et , heu! dieu , quid miser ille fait?
“me. tua pertulerit si quia mihi verbe, fatebot

Prolinus exsilium utolliua esse meunt.

El’lSTOLA V.

S. POMPEIO JAN CONSULI.

Ite, levas clegi , dealas ad consttlis aure! ,
Verbaqtte lmnorato ferte légenda riro

Lottga via est; nec vos pedibus proeediltsequi;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigezuvous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, dès que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
sesfigures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics , atlentifà Con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teelaquc brumali sub nive terra latet.
Quum gelidam Thracen , et opertum nubibus Hœmou ,

Et maris lonii transieritis aquas;
Luc: minus decima dominnm veuictis in urbcm ,

Dt festinatum non faciatis itcr. .
Prolinus inde domus vobis l’out pria petatur;

Non est Auguste junctior ulla fore z
Si (luis, ul in populo, qui sitis, et unde, requircl,

Nomina decepta quælibcl aure férat.

Ut sil enitn tutum , sicul. rcor esse , intrri ,
Verbe minus serte licla timoris habenl.

Copie nec robin ullo prohibenle videndi
Consulis , ut liman cnnligerilis, crit.

Aul reget ille sucs dicendojura Quirites ,
Conspicuum signis quum premet ultus ebur :

Aul populi reditus positatn componet ad bastant ,
Et minui magna: non siuct urbis opes :

Aut, ut rrunt patres in Julia lempla vocali,
De lento dignis consule rebus agct :

Aut féret Augusta solilem natoquc sulutrm,
Dequc parum note consulct oliicio.

’l’cmpus ah lus vacuum CmsarGermanicus omne

Auleret . In magnin hune colit illc Deis.

8“

pendant, lorsqu’il aura clos enlia cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: r Il existe encore,
et. sa vie, il reconnaît qu’il le la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-

crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de la sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir

à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les liots de la mer; les fleuves rétro-
graderontetremonterontversleursource,avant
qu’il perde le sauvenir de tes bienfaits. D Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lameu a lurba rerum roquieverit harutn ,
Ad vos mansuelas porriget’ille manus;

Quidque purons ego vester agam , ferlasse requiret:
Talia vos illi reddcre verbe velitn.

Vivit ndliuc, vitamque libi doberc fatclttr ,
Quum prius a miti Cæsare munus lltllilCl-

Tc sibi , quum lugent, metnori solet ore referre ,
liarbariœ tutus exhibitisse vias.

San juins Bislonium quad non lepcfcrerit ansent ,
Elfeclutn cura pectoris esse lui.

Addila prmterea vitæ quoque multa mendie
illunera , ne proprias alteuuaret opes.

Pro quibus ut’merilis referulttr gratin , jurat,
Se fore mancipium , lctnpus in oxime, tuutu.

Nain prins umbrosa cariluros arbore moules,
El l’reta vclivolas non babilura rates,

Flutnimqne in foutes cursu reditura supiuu,
Gratis quam meriti possit alaire lui.

Htec ubi dixeritis, senelsua doua , regaie:
Sic fut-rit restrœ causa persels tiæ.



                                                                     

LETTRE VI.

A saures.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. ’l’u avais résolu, Maxime, ô toi

l’honneur de la famille des F abius , de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque dispose a
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond demon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPlS’I’OlA Yl.

BRUTO.

Quant logis , ex illis libi veuil Epistola , Brute,
Nasoncm nolles in quibus esse, lacis.

St’d , tu quod nulles, voluil miserabile fatum z

lleu mihi, plus illud, quam tua vota , valet!
ln Scytliia nobis quinquennis Olympias acta est :

Juin tempus lustri transit in nlterius.
l’rrslnl enim fortuna tenu , votisque malignum

Opponil noslris insidinsn pedem.
Gertus eras pro me, Fabim Iaus , Maxime , gémis ,

Numen ad Auguslum supplice voce loqui.
Occidis ante preces ; causamque ego, Maxime , mortis ,

Nec fucram tanü, me reor esse tuai.
Juin limeo nostram cuiquam mandare salutem .

lpsum morte tua concidit auxilium.
Cœperal Augustus déceptæ ignoscere culpœ“,

Spem noslrnm terras dessruitque simul.
Quale tannent putui, de cœlite , Brute , recenti

Vestra procul positus rumen In ora dedi.
Quai prosit pictas uünam mihil sitque malorum

hm modus, et sacrœ mitior irn damas! . lmmetnor illorum , vestri non immrmor unquun,
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la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la sére-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que les enne-
mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables, et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards. ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
pldpart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Te quoquo idem , liquitlo possum juran, prérari ,
0 mihi non dubia cognite , Brute , nota l

Nain , quum prœstiteris verum milti semper amurent;
Hic tameu ndverso tempore crctit amer.

Quique tuas paritch Iacrymss nostrasque vidi-ret ,
Passuros pœnam crederet esse duos.

Lencm te miseris genuit nature , nec ulli
Mitius ingenium, quam tibi , Brute , dédit :

Ut, qui quid valeas ignoret Marte forensi ,
Fosse tue peragi vi: putet ore reos.

Sciliret ejusdem est, quamvis pugnare tidetur ,
Supplicibus faciletn , sontibus esse trurem ;

Quum libi suscepta est Iegis vindicla severœ ,
Verba velut tinctum singula virus haltent.

llostilius evenlut, quam sis violenlus in amis
Sentire, et linguai tels subite lute;

Quœ libi tam lenuicura limantur , ut omucs
lstius ingenium corporis esse negent.

At, si quem lædi forlunn ternis iniqua ,
Mollior est anima femina nulla tuo.

lloc ego præeipue semi , quum magna moorum
Notitiam par: est inliciatn mai.
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vientde t’envoyer
vers les rives de l’liuxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toivméme du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’Ister ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mais solliciti nuira levastis, ero.
Et prins, heu nobis nimium couterminus l luter

lu capul Euxino de mare vertet iter;
thue Thymus: redeant si tampon mon“: ,

Salis ad Boas currus agelur aquas;
Quam quisquam restrum, qui me doluistis ademptum ,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPISTOLA VII.

VESTALI.

Missus es Euxinas quoniam , Vestalis, ad ondas,
Ut posilis reddas jura suh axe loch,

Adspicis en, præsens , quali jaceamus in arvo :
Nec me tatis eris falsa solere queri.

Accedet voci pet- te non irrita nostras,
Alpinis juvenis regibus orte, fldes.

lpso vides certe glacis concrescere Pontum ;
lpse vides rigide slantia vina gelu.

lpse vides, onarata ferox ut ducat lazyx
l’or media! latri plaustrs bubulcus aquas.

Adsplcis et mini sub sdunco toxica ferro,
Et telum causas mortis habere duas.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment la bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sous ta main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Silhonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant ses bataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Algue utinam pars hæc tantum spectata fuisset ,
Non etiam proprio ooguila Marte tibi l

Tenditis ad primum per dansa pericula pilum;
Coutigit ex merito qui tibi nuper honos.

Sit licol hic titulus pleois tibi fructibus ingens ,
lpsa tatnen virtus ordine major erat.

Non negat hoc lsler, cujus tua dextera quondam
Pœniceam Getico sanguine fecit aquam.

Non ncget Ægypsos , quæ, le subeuute, mœptn
Sensit in ingcnio nil opis esse loci.

Nam duhium, positu malins delensa manuve ,
Urbs erat in somme nubibus saqua jugo.

Silhonio régi férus interceperat illam

Hostis, et ereptas victor habebat opes.
Douce lluminea devecta Vitellius unda

lnlulit, exposito milite, signa Getis.
At libi, progenies slti fortissima Dauni,

Venil in adversas impetusire vires.
Nec mon; conspicuus longe fulgeutibus amis ,

Fortia ne possinl facta latere, caves :
lngentiquo gradu contra ferrumque locumque ,

Saxaque brumali grandine plum, subis.
Née le mina super jaculorum turbo moratur,

Ncc quæ vipereo lela cruore maclent,
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qtt’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflerade ce côté, mon vaisseau
engloutisurgiradu milieu des flots. Alors je pré-
senterai à la flamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne l’élèverai pas, ô Germanicus, un lem-

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
queta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
verssc’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins meri-
toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers.’Les vers ratinent les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui venas antistitis nnqnam
Esse preces : noslris bine pute rebus opem.

Quautlibet exigua si nos enjuverit aura ,
Obrnla de tnediis cytnba resurget aquis.

Tuncego tura feram rapidis soletnnia flammis;
lit , misant quantum immina, testis ero.

Nec tibi de l’aria statuant, Grrmanire, tentpltlm
Mnrtnore : rarpsit opes illa ruina mess.

Temple dentus vobis fautant urbesquc bentæ :
Naso suis opiltus , carmine, gratus erit.

Parva quidem tuteur pro magms tnunera retldi ,
Quum pro concessn verbs sainte damus.

Sed qui , quant potuit, dat maxima , gralus abunde est’
Et tintant pintas contigit illa suutn.

Net: , quæ de par“ Dis panper libat ucerra ,
Tura minus, grandi quant data lance, valent:

Agnnqnc tant lartons, quatn gramme pesta Falisro
Vtctitna , Tarpeios inticilicta (nous.

Nee tamen, ot’ticio vatunt par carmina facto ,
Prillciptbus res est gratior uilzt viris.

Carmina veslrarum parnguttt præconia laudtttn :
New: ait actorum fuma cadnca cavent.

Carmine (il un: virtus; cxpersqne sepulrri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière posté-

rite.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits braventles siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire; sont l’ouvrage du poële: leur maies-
tueuse grandeur a besoin d’une voix. qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et

naguère. César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aient. qui s’était d’un

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus:
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam sera: posteritatis babel.
Tabidn consumit ferrum la pidetnque vetustas ;

Nullaque res majus tempera robur habct.
Scripts ferunt annos : scriptis Agamemnona nosti ;

Et quisquis contra , vel simul, arma tulit.
Qui! Thebas septemqne duces sine carmine nosset,

Et quicquid post hare, quicquid et ante fuit ?
i Dl quoque carminibus, si t’as est dicerc , tiunt,

Tantnque majestas ore canentis egrt.
Sic Chaos, ex illa naturœ mole prioris,

1 Digestutn partes scimus habere suas :
Sic adfectuutes cœleslia rogna Gigantas ,

At] Styga nintbifcro vindieis igne datos.
Sic Victor tandem sttperatis Liber ab lndis ,

Alt-ides capta traxit ab OEchalia.

i Et mode, Cæsar, avum, quem virtus addidit asti-in,
i Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.
Î Si quid abhuc igitur vivi, Germanice, nom-o

t

I

I

Restat in ingénie , serviet omne tibi.
Non potes oftirium valis contemnere rates:

V Judicio pretinm res babel ista tuo.
’ Quod nisi te numen tantum ad majora vocassel,

Gloria l’ieridttm summa futures erse. 70
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout
joyeux la longue ille du cortège et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de N umidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
rime immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs su prémes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais u, enfin, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé le droit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châliment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome, suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te ver rai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-môme à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendantun lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mibi dulce premi.
Prospicerem gaudene , quantue foret agminie ordo ,

Densaque quant longum turba teneret iter.
Quoque magie noria quum me vulgarla tangent ,

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Signe quoque in eella nossem formata curuli;

Et totum Numides eculptile demie opus.
At quum Tarpeiee easee deductua in arecs ,

Dum ondera! juran victima sacra tuo;
Me quoque eccreto grates eibi magane egentem

Audluet, media qui eedet œde, Deue.
Tunque meute magie plena quam lance , dedissem

Ter quater imperii laitue honore tui.
Hic ego præsentee inter numérarer alnicos;

Mina jue arbis ei modo feta darent.
Quæque mibi eola capitur nunc meute voluptae ,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non ite Cœlitibue visum est, et forait“ naquis:

Nain quid me pana causa negatajuvet’l
Meute lumen , quæ sole loco non exaulat , utar:

Putextam, luces-adapiciamque luce.
Hue mode te populo reddentem jura videbit ,

Et ee «crétin lingot adeeee louis.

T. (Y.
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mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
entendre au sein du sénat des paroles éloq nen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux

pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pu-
nuages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favorise ta prière

d’un heureux présage l Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et qui ne le cède en rien au premier,
c’est que l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la lin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
lié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mèmes hon-

neurs; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mème le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-
mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc longi reditue hanta supponere luatri
Cernet, et exacte caneta loure lido.

Nunc lacera in media lacundum verbe eeuatu ,
Publiea quænntem quid petat utililae ’

Nunc, pro Canaribus, Superie deeernere grates ,
Albave opimorum colla ferire boum.

Atque utinam, quum jam fuerie potion précuits,
Ut tnihi placetur numinie ira, rogee l

Surget ad banc vocem plena pine iguie ab ara ,
Detque bonum vote lucidue omen apex.

lnterea ,qua parte lient, ne cuncta queramur,
Hic quoque te fatum consuls tempue egmn.

Altera Ictitiæ , nec codons causa priori ,
Succeseor (anti frater honoris erit. ’

Nain tibi linitum enmmo, Grau-juc , dmmbri
lmperium , Jani euecipit ille die.

Quœque eat in vobie pietae , alterna feretie
Gaudia , tu fratrie lascibne, ille tuie.

Sic tu bie fuerie consul, bie conaul et ille ,
lnque domo bimue ennepicietur bonor.

Qui quanquam cet ingene, et nullum Martin eummo
Altiue imperium eoueule Rome videt;

Multiplicat lamera hune gravitas auetorie honorem , 6!
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lesimages des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. In-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends; il te dira que je n’avance rirn ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard,ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste PrOpontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à m0n zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers a une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
’l’u la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vuis,-César.
toutce queje fais, ici dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoiëée où tu es

placé, les vœux inquiets queje t’adresse; peut-
étre même ces vers que j’ai envoyés à Rome

pour ci-lébrer ton admission dans le séjour des

Hic “in lateri proximus, ille patria.
Bis ego do taties Cllm tut-e precantia verbe ,

E00 quoties surgit ab orbe dies.
Tata, liset quartas , boc me non lingers dicct ,

Officii testis Poulina terra mei.
Pantins me tellus , quantis bac possumus on ,

Natalem ludis sait cela-bure Dei.
Net: minus hospitibus pistas est cognita lalis ,

Miait in bas si quos longs Proponlis aquss.
Il quoque, quo Items luerat sub præside l’ontus,

Audierit frater loraitau ista luus.
Fortuua est impar auimo , talique libenler

Exiguas carpo munere pauper opes.
Nec vestris damna bœc oculis, procul nrbe remoti;

Contenli tacila sed pielale sumus.
Et tamen bac tangent aliquando Cæsaris aurai

Nil illum toto quad lit in orbe, Istet.
Tu carte scia boc Superis adsrilc, vitlesqlle ,

Cœur, ut est oculis subdila terra luis l
Tu nostras andin , inter convins loculus

Sidera , sollicite quaa damus ore , pressa.
Perveniant isluc et carmina forsitan illa ,

Que de te misi «alite fuels nove.
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en aile
pressentiment :ils apa’seront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

A---
LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vêtements de peau l Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable ala mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruittout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniâtreté de mes souffrances. Ulysse, qui

erra dix ans sur des mers orageuses, est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son iu-
l’ortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror hia igilur ilecti tua immina; nec tu
lmmerito nomen mile parentis bubes.

liPlSTOLA’ X.

ALBINOVANO.

“in mibi Ciinmario bis tartis ducitur matas
Litore, pellitos inter agenda Gelas.

Ecquon tu silices, ecquod , carissime, l’errum
Duritiæ caniers, Albiuoviaue , meta?

I Gutta cavai. lapidem ; consumitur annulas “au ,
Et leritur pressa vomer sduncus limita.

’l’empus edax iuilur, prælsr nos, omnia partiel?

Cessat duritia mon quoquu virla mea.
lîxeniplutn estanimi nimium patientia Ulysse! ,

l Jactatus dubio par duo lustra mari.
, Tempora sollicili sed non [amen omnia inti
l l’ertulit, et placidœ sape lucre mon.
’ An grave se: sunis pulcbram ravisse Calypso,

Equoreæque fuit ooncubuisse Deæ Y

Excipit Hippotades , qui dal pro munare venta,
Curvet ut impulses utilis aura sinus.
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rable enliât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
totos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
cheterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagaboude sur la rive
droite du Heuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes, ou naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene sautantes labor est andins puellss;
Nue degustanti lotos amura fuit.

lins ego , qui putt-ite faciant oblivia ,succos
Parte men vitæ , si mode dentur , MIMI“.

Nec tu contuleris urhem Lustrygonis unquam
Gentilius , obliqua quas obit lstcr aqtla.

Ner. vines! sævum Cyclops feritatc Phyat-en ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Scylla feria trunco quod latrat ab inguine monstris ,
Ileniochm nantis plus nocuera rates.

NEC potes infestis conforts Charybdin Admis,
Ter licet epotum ter vomat illa fretum.

Qui quanquam dextrs regiune licentius errant ,
Semrum latus hoc non tarsien esse sinunt.

Hic agri inlrondes , hic spicule lincta venenis;
Hic t’reta vel pediti pervia reddit hyems z

Ut , qua remus iter pulsis mode lecerat undis ,
Sircul contenta nave viator est.

Qui veniunt istinc, vis vos en credere dicuut :
lenl miser est qui l’ert seperiora tidel

Credo tatneu : nec le causas nescire sinem us ,
Ilorrida Sarmsticum rur mare duret hyems.

l’roxitna sunt nabis plaustri probentia formarn ,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la ti-
gure d’un chariot, et dont l’inüuence amène les

plus grands froids. C’est delà que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. LeNo-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici. d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutes
à cela les Heuves qui viennent se décharger-dans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violait
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras. le plus rapide tous; et toi
aussi, T hermodon, si connu (les belliqueuses
Amazones; et toi . Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’aftluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuentla force. Bien plus, sent-

Et que: præripuum aidera frigus tubent.
Hinc oritur Boreas , oræque domesticus huic est,

Et. sumit vires a propiore loco.
At Notus, advenu tepidum qui spiral ab axe ,

Est procul , et. rarus languidiorquc venit.
Adde quad hic clause miscentur illumina Poule .

Vimque fretum multo perdit. ab amue suam.
Hue Lycus, hue Sagaris, Peniusque, Hypanisque, Crau-s-

lutluit, et erebro vorlisa tortus Halys :
Partbeniusque rapax, et. volveus sua Cynapes

Lnbitur, et nulle tardior amne Tyras.
Et tu , t’emineæ Thermodon cognile larme;

Et quondam Graiis . Phssi , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidissimus alune Dynspes ,

lit tacite pensons lene Melanthus iter ;
Quique dans terras Asistn Cadmique sororern

Scparat, et cursus inter utramque facit.
lnnumerique alii , quos inter maximus omues

Cedere Danubius se tibi , Nile , neget.
Copie tot laticum, quas auget, adulterat undss ,

Net: pat.itur vires æquor haberc suas.
Quint etiam stagna similis, pinque paludi

Crrulstu via est, diluitquue coter.
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus
légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Petit) , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pourtoi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, etque tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses acuions, et que le reprësmtent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue. les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

[ouatai unda frein duleis , leviorque marins est ,
Que pmprium misto de sale pondus babel.

Si regel hue aliquis un sint narrata Pedoni,
Quidve loqui certis juverit ista modis;

Detinui , dicam , teinpus , curasque l’efelli :

Hunc fructum præsens adtulit bora mihi.
Abfuimus lolita , dum srribitnus ista . dolons,

In mediis nec nos sensimus esse Getis.
At tu , non dubito , quum carmine ’l’hesea laudes,

Malaria: titulos quiu tuesre (me;
Quemque refera , imitere rirutn : velet ille prol’t-ctu

Tranquilli comitem temporisfesse lidrm.
Qui quanquam est isatis ingens , et ronditur a te

Vir lento, quante dehuit ore cnni ;
En Lumen ex illn nabis iinitabile quiddnm ,

laque lide Theseus quilibet esse potent.
Non tibi sont hostes ferro clanique domnndi ,

Fer que! vi: ulli pervius lsthmos eral :
Sec] præstandul amer, res non opeross volenti.

Quis labor est purent non temensse lidelu ?
“ce tibi , qui peut“ indeclinatus alnico,

Non est quod lingua dicta querente putes.
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LETTRE Xi.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculprr, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un traitparli de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi. tu calmasla blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point en depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de tor aflliction.
Cependantje n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi.méme, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de la douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que la lettre m’arrive etque la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. ll n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA XI.

GALLIONI.

Gallio, crimen erit vil escusabile nobis ,
Csrmiue’te nomen non hahuisse men.

Tu quoque eniin , memini , cœlesti cuspide l’acte
Fovisti lacrymis vulnera nostrn tuis.

Aulne utinsm, raptijactura lama smici ,
Sensisses, ultra quod quererere, uihil l

Non ita Dis placuit, qui te spoliare pudica
Conjuge crudeles non habuere nefas.

l Nuntia nam Inclus mihi noper epistola venit,
i Leclaque ouin lacrytnis sunt tua damna Ineis.
’ Sed neque prudentem solsri stultior ausim ,

Verhaque doctornm nota referra tibi :
Finitumque tuum , si non rations , dolorem

lpsa jam pridem suspicor esse mors.
Dam tus pervenit , dum litera noslra recurr. Il!

Tot maria ne terras permeat , annus obit.
Temporis ollicium solstia diners cerli est;

Duin dolor in cursu est, dum petit æger- (Illl“ln..

At ququ longe dies sedsvit vulners mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut-
étre déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A TUTICAN US.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, 6 mon ami, en est la
cause. Personne plus que loi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’antre commençant le
second;j’aurais honte d’abréger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer T u-
ticanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en l’appelant Tuticanus, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfinje
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui.donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences ; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lntempestive qui fovet illa , novai.
Atlde qund , nique utinam verum tibi venerit omen l

Conjugio l’elis jam potes esse nova.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostris ponaris, amine, libellis ,
Nomittis clllcitur conditions toi.

Ast ego non ulium prins hoc dignerer honore,
Est aliquis nostrum si modo carmen houes.

Lex podis allicio, naturaqtte nominis obslant,
Quaque mens adeas, est via nulle, modus.

Natn pndet in gentilles ita nomen lindere versus ,
Desinat ul prior hoc, incipiatque miner z

El pudent, si te, que syllaba parte moralur,
Arclius adpellem , Tulicanumque voœm.

Nee potes in verrum Tuticani more venire,
Fiat ut e longe syllaba prima breris.

Aut proclncatur, que nunc correptius exit,
El sil porreau longs secundtt mon.

un ego si vitiil aulim corrutnpere numen ,

OVlDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enfin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-mèttte,à toi
que, pendanlces longues annéesqui nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à la
censure, jecorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-memeles
tiens,quand,inspire’ par les Muses, tu com posais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs. je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre etles frimas, ces deux iléaux qui me ren-
dent le séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée soufflera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plus d’entrailles

pour un ami disgracié. Loin de moi la crainte d’un

mal qui serait le comble de mes malheurs! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et merito pectns habere neger.
Hæc mihi causa fuit dilati muneris hujus ,

Quod meus adjecto l’œnore reddel ager.

Teque canam quacumque nota: tibi carmina mittam ,
Pæne tnihi puero cognite pæne puer ;

Perque lot annorum seriem , quel ltabetnus utcrque ,
Non mihi , quam fralri frater, annate minus.

Tu bonus horlatnr, lu duxque romesque luisli,
Qunm ragerem tencra lræna nori-lis manu.

Sæpe ego correxi sub le tenson: libelles;
Sœpe tibi admonilu [acta litura tnco est,

Dignam Mæoniis Phæacida condere chnrlis
Qunm le l’ieridcs perdocuere luæ.

Hic toner , hæc viridi concordia cœpla juvenla
Venit ad alhenles illabel’acla comas.

Que: niai le menant , dura tihi peclors ferro
Esse, sel invicto clausa adamante putetn.

Sed prius hnic desiul et bellum et frigora terra,
lnvisua nobis quæ duo Ponlus babel ;

Et tepidns Bore”, et sit pnnlrigidus Aulter ;
Et posait fatum molliua esse meum ,

Qunm tu sial. lapse præcordia dura sodali :
Bic cumulus noslris absit , abulque, malis. 88
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux et surtoutprès de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souille favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que disje? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais niceque je dois faire,
ni ce que je veux , ni ce que je ne veux pas;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.

Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
mème. je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
fidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,

’reçois mes vœux. La couleur de ces tyblettes,
le rhythme de ces vers, t’indiqueront sur le-
champ d’où té vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

l Tu modo per Superos, quorum certissimus illc est,
Quo tune adsidue principe orevit honor;

Eflice , constanti profttgum pietate tuendo ,
Ne spernta mentit doserai aura raletn.

Qnid tunndem, quærnn : perenm , uilidicere vix est ,
Si modo qui periit, ille perire potent.

Ne: quid sgam invenio, nec quid nolimre, velitnte;
Net: satis utilitas est men nota mihi.

Crede mihi, miseros prudentin prima relinqttit,
Et sensus cam re conniliumque rugit.

lpne, precor, quærns, qua nim tibi parte juvandus,
Quoque vinm fleins ad men vola vado.

EPISTOLA Xlll.

CARO.

0 nlihi non duhios inter metttorantlr sodnles,
Quique, quod es vere, Gare, vocaris, ave. ,

(1nde saluteris, coltnr hic tibi protintts index,
Etstructura mei carminis esse potest ;

“on quia miritica est. sed quad nec. publia marte;
Qualis enitu cunque est, non Intet esse meatn.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes ecrits, il me semble que j’en .
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté , Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas (éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (i). Hélas ! j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le (lieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le tils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire,égalait déjà

les vertus de son père (:2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

Ipso quoque ut charte: titulum de fronte revellns
Quod ait opus, videor diacre pesse, tuutn.

Qunmlibet in tnultis positus nucere libellis ,
Parque observntns inveniere nous.

Produnt nuctorem vires, quas Hercule dignes
Novimul, ntqueilli, quem ranis, esse pares,

Et men Musa potest, proprio deprensa colore,
lnsignis vitiis forain“ esse luis.

Tntn mnla Thersiten prohibehnt forma latere ,
V Quam pulchra Nireus connpirieudus crut.

Nec to mirari, si sint vitiosa , decebit
Carminn, que facinm pæne poeta Getrs.

Ah pudet! et Getico scripsi sermone libellutn ,
Structnque nunt nostris barbara verbn madis.

Et planetai, gnare mihi, cœpique poetœ
Inter inhumnnoa numen habere Gelas.

Mnteriam quœris laudes de Cæsnre dixi :
Adjuln est novitas numine nostra Dei.

Nam pntris Augttsti docui mortale futsse
Corpus ; in ætherias numen ablatie damne r

Esse parent virlute patri, qui [mua mais“:
Sæpe rerusati ceperit itnperii : j

Esse putlirarum to Vestnm, Livtn , natrum
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montresaussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème , en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé a la dernière page , tous ces bar.
hares agitèrent leurs tètes , et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que Iu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. I ’
Il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naltre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poëles de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfanls si chers à nos dieux , et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil t

Ambiguu’m nato dignior, anus vire :

Esse duos juvenes, tirma adjumenta parentis,
Qui dederint mimi pignera carta sui.

[lac ubi non patria perlegi scripta Camœna,
Venit et ad digitos ultima charta meus;

Et caput , et plenas omnes movere pharetras;
Et longum Getioo munnur in ore fuit.

Atque aliquia : Scribaa hæc quum de Cœsare, dixit,
Cmsaris imprrio realituendus taras.

“le quinium dixit, sed mejnm, Cure, nivali
Scxtu relrgalum bruma sub axe videt.

V Carmina nil promut : nocuerunt carmina quondam,
Primaque tam miaeræ causa lucre fugœ.

Attu pur atudii communia l’œdera sacri,

Per non vile tibi nomen amicitiæ;
Sic capto Litiis Germanicus hoste catenis,

Maleriam vestris radierai ingeuiis ;
Sic valeant pueri, volum commune Deorum ,

Quos laus l’ormandos est tibi magna datoit ;
Quanta potes, prœbe uostræ momenta saluti,

’ Quæ nisi mutato nulln futur: loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANIJS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, etje ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de œ
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-

. liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colère publique. Ainsi donc, je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncune sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vientque j’hésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je contintle à manier ces ar-

EPISTOLA XlV

TUTICANO.

Haie tibi mittuntur, quem aum modo carmine quesluq
Non aptum numeria nomen habere mais.

lu quibus, exceplo quad adhuc utcunque valemus,
Nil te prastcrea quod juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa salua; suntque ultima vota ,
Quolibet ex istis scilicet ire louis.

Nulle mihi cura est, terra quam muter ut iata,
“ac quia,quam vidéo, gratior 0mois erit.

ln médias Syrles, mediam inca vola Charybdin
Mittite, præseuli dum careamus humo.

Styx quoque, si quid eu est, bene commutabitur lstro,
Si quid etinlerius, quam Styga, mundus liabet.

(immina cultus ager, lrigua minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam loca Naso Gelis,

Tulia succeusent propter mihi verba Tomilæ.
haque carmiuibus publica mon mais.

Ergo ego cessabo nuuquam pcr carmina la“;
l’lectar et incauto semper ah ingénia T

Ergu ego, ne scribam, digitoe iucidere annoter.









                                                                     

8” OVIDE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du cesse , cruelle, de disperser mes cendres. 511
barreau; toi qui , descendant des Cotta par ta tout perdu, hors un souflle de vie qu’on ne m’a
mère, et des Messie par ton père ,représentes laissé sans douve que pour servir d’aliment à
à la fois les deux plus nobles familles de Rome. mes malheurs, et pour m’en faire sentir loute
Alors, alu-milieu de œsgrands noms, ma muse, l’amertume, A quoi bon enf0ncer le fer dans
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re- ; un corps inanimé? ll ne reste plus d’ailleurs en
nommée, et mes poésies trouvaient des lec- moi de place à de nouvelles blessures.
leurs. Cesse douc, Envie, de déchirer un exilé;

Pierîdüm lumen , præsidiumque lori: Desine; neu cinem spume , mente, meos.
“llanos Colin ’cui Messallnsque pllernoa Omnia perdidimus z laulummodo vils relicla est ,

Mlxîml MM“!!! inaeminlh (ledit Prœbell ut sensum materiamque malin.
Dite” li fil e“, Clam Il“?! nomine Mu”, Quid jurat exslinclos ferrum dimillere in mus?

“que inter tintos, que lagerelur, Br“- Nnn babel in nabis jam nova plage lorum. il
Ego Iubmotum patrie proscindere ,livor,
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NOTES h

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

mais PREMIÈRE.

(4) ll y avait déja quatre ans qu’Ovide était exilé,

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide place IesGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le page des
Gelas.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa

et appartenait i l’une des familles les plus anciennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison œtto seconde partie a la première, pour
n’en faire qu’une seule et mémo lettre , contrairement

à plusieurs autres éditions qui commencent a ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du: Oresteo pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Omte; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (mm. liv.
XV, v. 489) Diana Dresse, parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa saur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauridc en emportant
première lettre des Pontiques était lib de celui qui i la statue de Diane.
poignarda Juleésar dans le sénat, et qui se tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre l

Auguste.

(4l) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5) I
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son n

temps.

(7) lls’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltelie , près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par 0reste , de la
l’auride.

(8) On croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(l) CeFabius Maximus était un des favoris d’Auguste,

l Il) Marcia était la femme de Maximes. Voy. Tac.
ann liv. l, ch. 5.

(5) Auguste était lila d’Accia ; la sœur d’Aceia est la

tante d’Auguate, dont parle ici le poète.

LETTRE Il].

(l) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe,
fut rondamné a l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé a Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. Vl , ch. Il.)

(5) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se ,
retira Jason après le meurtre de Pélisa

LETTRE IV.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , fils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Péliaa , oncle paternel de Jason, qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde , orientale et «eiders.
tale.



                                                                     

LETTRE V111. (
I

(t) On appelait ainsi à Rome une eau qui y était I
amenée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune tille. p

Voyez les noles des Tristes, liv. lll, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des i

Pélignea.(3) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium, en l
traversant l’Ombrie, et se joignait à la voie Clodia à

neuiou dix milles de Rome. ’
LETTRE IX.

( l) Aulne Cornéliua Celsus, au rapport de Quintilien7
était un homme d’une vaste érudition. ll a écrit sur la

rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hanteur du palmier, dont les fruita
sont semblables a ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. XII, ch. 43.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusua, son (ils ,
et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-fils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messallinua , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

(5) l1 appelle sacerdos son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE Il].

(l) Ovide avait été l’amidu père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Briudes, ou il s’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Vov. lettre l, liv. Il. V

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son
auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les téter de Bacchus. Suivant le commen-
tateur Mvcillua, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

OVIDE.

LETTRE VII.

H) Nous ne pensons pas, commequelques traduotaun,
qu’Ovîde parle ici de cerlains compagnons de au.

. voyage , qui l’auraient pillé. :si cela elaîtOvide ne man-

querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de ont ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé, si Aubaine n’eût pas conservé au poète son patri-

moine.

LETTRE Yl“.

N (l) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE II.

(l) Coty! est le nom de plusieurs rois de Tbnre. .

une]: x.
(l) Emilins Mater, de Vérone, voululétre le continua-

teur de l’lliade , qui s’arrête , comme on sait, aux funé-

railles d’Hcctor.

LET!“ RE XI.

(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

iules; Ovide veut donc dire que, comme eux , “alus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE lV.

LETTRE PREMIÈRE.

(l) Cet artiste est Apelles , néi Co: , et cette Vénus,
son cheb-(l’œuvre , la Vénus duadyomène , c’est-i-dire

sortant des flots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
reprérente’e sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidiaa osa graver son nom
sur le piédestal, quoique «du fût interdit aux artistes,
nous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline , lie.
XXXIV, ch. 8.

(Il) Myrou , statuaire célèbre, surtout par une “du
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(l) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Coméliul Séverin, dont parle Quintilien (hot. mut.
liv. 40.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les borda
de l’Euxin.



                                                                     

LES PONTIQU ES. - NOTES.

LETTRE V. i
(l) Il s’agit ici du temple élevé par Jules Çésar à V

Vénus, dont il prétendait descendre par son lits Enée. i
I

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, à cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-là qui

vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il lut père de Caligula et grand-père de Néron. (

LETTRE lx. (
(l) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication

publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics l,
s’allermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs, tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours , nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de boit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin, en
gnac Tpœwptç ou Tpôapu; . C’était une ville de la basse

blysie.

LETTRE X.

-(l) Celui-ci se nomme Calas Pedo Albinovanua,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épltre, se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole , fils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Illét., liv. XIV, v. 229.)

(5) On voit ici qu’Albinovanus était poète, et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE X1.

(l) Junius Gnllio lut le père adoptif d’Annæus
Novatus , frère de Sénèque le philosophe,et qui lut pro-
consul d’Acliale au temps de la prédication de saint
Paul, aCorintbe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gétique, a

la louange d’Auguste. “
2) Tibère, lits d’Auguste par adoption.

(5) Germanicus le jeune , fils de Druses , et adopté
par Tibère; et Drusus, liIs naturel de Tibère.

LETTRE X13].

(t) Hésiode, le chantre des travaux et des jours, et
de la Théogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) c’est Metrodorus Sceptius dont il s’agit id et

»- *--.
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que Pline dit avoir été un philosophe et non un poète
(liv. XXXIV, ch. IX).

LETTRE XVI.

(l) Domitius Marsus fut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Babirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie,
i d’où l’épithète “incas que lui donne Ovide. - C’esti

( Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-
trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus. a cause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée l’épttre XIII ci-

dessus. Il avait lait une Héraclétde, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(à) Cornelius Severus , poète tragique. - Ovide dit
carme)! regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montsuus, poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une hérolde, en réponse

a la lettre qu’Ovide adressait i Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnu-; Heinsiua croit qu’il faut
lire Fuscus.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(il) Trois poètes inconnus.

(42) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(15) Peut-être Pomponius Ruine.

(l4) Auteur inconnu.

(I5) Melissus est auteur de comédies appelées Togatæ,
suivant le scoliaste d’Horace.

(16) Quinctilius Varus, de Crémone , ami de Virgile
et d’Horace , poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Graccbus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(t7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

((8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(l9) Gratius est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(24) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. la lettreV du lis. Il].


